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DESCRIPTION 
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AYANT- PROPOS. 



Le pont qui iait le sujet fie cet écrit est un exemple remarquable 
des heureux résuluibique l'uu peut attendre d'une liaute iaflueucc, lors- 
qudle est dirigée par ramour du bien public : c*est au.noUe em- 
plm que M. le comte Alexis de Nmilles a m faire de aa fortune, 
que la irille d'Argentat et une partie du. département de la Cor- 
rèze vont defimr raocroÎMement de leur prosp<irité commwviale. L'ob- 
stacle principal aux relations H'Aurillac avec Tulle et Limoges vient de 
disparaître, et le roulage peut enfin parcourir une i igne réclamée depuis 
long-temps par le^ be>oius mutuels de ces contrées. 

Qu'il me soit permis, en parlant de bieufaitâ publics, de témoigner 
ici ma gratitude personndle b M. le comte Alexii de NoaiUea, pour la 
confiance bienvallante dont il m'a honoré en m'asaociant à son en* 
treprise, et en me donnant la direction absolue d'un travail dont le 
succès, je dois le dire , était soumis , sous le rapport de l'art et sous celui 
des dépenses , :t toutes les chances d'incertitude qui accompagnent les 
concepûons ucuvcllcs. 

Les épreuves l^ales faites du ai au a5 septembre 18:29 ont cou- 
ronne nos communs efforts. Le pont Itfarie doit , à bon droit , être consi- 
déré comnse offiant tontes les garanties de durée que Ton peut exiger 
des moQuroens de ce genre. Qudques dfispositionB noaveUes dans ,1e 
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système des msçoBiiericB «t ém itlMlies, dans ragencement des ci- 
bles, etc. , ont donné lieu à diverses ol>servations sur la force des imçoD- 

neries récentes h petits matériaux , sur le pouvoir de» frottcmcns , cl sur 
les causes qui peuvent nuire h Tégale tension des hnm daus un faisceau 
de fils de fer. Ces observations m'ont pnr i l ili ir fjuelque intérêt, et je 
me décide ii le» pul^ier,it l'exemple de M. beguiu aiué, auquel on doit , 
MIT cette matière, des doeumens é& la plus iacontestsble utâité. On ne 
saunit recueilUr trop de fiùls, ^tMod 0 s'agit d'éclairer on art nouveau 
^oà tt*a point atteint sa perlectiott. Les questions que l'on peut se pro- 
poser sur les pont» suspendus sont en eifet de deux sortes: les unes, 
qui dépendent presque cxclusivcmeni <le la statique rationnelle, ont été 
k peu près épuisées dans le savant mémoire que M. Navier a publie sur 
cette matière; mai» les autres, qui ont pour objet certaius calculs 
d'équilibre étroitement Viéê ù do» notions de résutance, d'élasticité, de 
dilatation , de fiiAteraent, ete., ne se résolvent dTune manière complète 
qu'à Taide de coeffidens donnés psrrexpéricnce; encore les solutions 
ainsi obtenues ne sont-elles pas toujours certaines, ptree queles concep- 
tions mathématiques dont eUee dérivent s'appuient dles^ttémes sur des 
bvpoth^rjics toucbant la structure intimn des corps, leur mode d'agri^ga- 
tion , de rupture , etc., et que ces bjpotbèses sont qudqueitts trèsrék»- 
gnéesde la vérité. 

- CreBtaMKi,paarexerople,qne la connaissaïKe de la cohésion abaoluedu 
ftv ibnduet dnk plupart dss pienras et moeikivwedfit paspour céaondm 
ks<qBCBtioB8rque l'on peut se paoponr sur la instance de ces même» 
coi|»eniplo^ oammo pontrelli*, plites-bendes , linteaux , supyorteen 
encorbellement, etc., et cela parce qoo les fiscmulcs lelativse k ces 
divers cnn sont vicieuses dans leur'principe. 

C'est ainsi , encore, qu'avetî la connaiss-'int e (. ert niii; du poids qui 
écrase un cube de pierre de 25 oentiii^lfes de cùU;, on ne peut pas dire 
qndl sera' lepeids qui écrasera une tranche d'une étendue quelconque, et 
de mÊkne épaisseur qae le «nbe; et quand Onoonwdtilit U loi qtd lin 
les pMnomènes'de mptnre do premier om 4 eemt dn seoood , il insdaiit 
encore trouver celle qui conduit & la résistance du seilîde formé par un 
nombre déterminé de trmdwswpeiposées, car la destruction d'un tel 
solide îraiirrtit probablement pas lien par l'écrasement sneeessif des iran- 
ehfs It's plur, cliargécs. 11 s'opérerait peut Afn' (l;inp le snlido entier, con- 
sidéré comme d'une pièce, certaines déconiposilionii qui exigeraient 
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une meindre dépense de forces que pour le cas le plus simple en appa- 
rence. 

Tout cda revient à dire que, dans l'état actuel de nos coniisiBSeiiOeSt 
nous sommes dans l'impossilMlitc de «aleuler la résisunK e d'une maçon- 
nerie par celle de ses (^l»hnens; il ne nous est pas mrtue donné de déter- 
miner )r diamètre d'un tourillon pressé par le poids d'une roue, d'un 
goujon sollicité perpendiculairement à sa longueur par les chaînes d'un 
pont suspendu, etc. (i).Danscetétat d'ignorance, notre unique Teawnroe 
est de consulter l'expérience» et de çherdier dans l*bîstoire des oonstrac^ 
tions les exemples qui ont le plus de rapport aux cas particuliers où nous 
nous trouvons placés. Ans» est-ce un. devoir pour tout ingénieur qui a 
dirigé des travaux de quoique importance, de tenir note des résultats 
qui peuvent aider aux progrès de l'art. 

On ne se méprendra donc point sur mes intentions; loiu de moi la 
pensée d'offrir de simples esivais pour eiemples; je me borne à exposer 
des faits y perce que des faits, quels qu'ils soient, par cela mimequib 
constituent une clu^ positive et consommée, indépendante de toute 
Bjpothèse, etempte de toute erreur, nepeuvent rester «ans intérêt pour 
Fart des constructions. Parmi ce» ftits, je comprends les accidens, mé- 
prises, ete* Cette catégorie, h mon sens, présente un genre d'instruc- 
tion non moins profitable que Tex|)Osé des succès, et je ne nip pas 
explitjiiL' encore, je l'avoue, l'espèce de vanité qui pourrait obliger un 
ingénieur a mauquer de bonne toi en pareille circonstance; car c'est en 
pareine circonstance surtout que la Iwnne fi>i devient un devoir, tant les 
conséquences d*u9e erreur maintenue ou aeeré^tée peuvent devenir 
funestes. 



(i) On trouve dans divers auteuri des formules applicables à cet diver» cas ^ 
tuai» il ne serait pas du tout prudent de s'y 0er. he défaut commun à toutes ces 
fimniile* «t de donner des néifataiMiee infiainent grandes ijuand la paiiMnoe agiit 

dans le plan d encastrement lui-même, ce qui est évidemment faux. La loi de 
continuité et le raisonnement suffiraient seuls pour inih-mer toutes ces théories 
que l'oD attribue à Galilée, a Mariette ou Leibnila , si l'expérience n'en démontrait 
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DESCRIPTION GÉNÉRALE. 

Tabiier, 

té tablier » loo^* de longoeur et 4" ao de lar^geur en œuvre , «avoir : 
* 3"' 4o pour lu voie itxilîère, et CT* gode chaque côté pour les trottoirs. 
U offre sur sa longueur une rampe et une contre-rampe égales , de o*- oi 
de pente par mètre. Sa charpente se compose , i ». de cent une poutrelles 
transversnlf^ de o~" ao sur o". o.j d'éqiinri issage , et 4"' 90 de longueur 
chacune, espacées k i"- 00 de miheu «11 milieu ; a*, de quatre cours de 
licmeade o** 1 a mr o^* a6 d*équanis6age , posée» en longrines sur champ, 
et dessinant et limitant k la fins sur les poutrelles la voie roulière et les 
trottoirs; 3*. de dans cours de lisses d*appui, de même équarrissag^ que les 
longrines, soutenues à 1". 00 au-dessus dos trottoirs, par deux cent deux 
croix de Saint-Aridt «' , et reliées aux niê[r)es poutrelles et aux longrines 
extérieure» par tU ux cent deux boulons de o"" oa de grosseur, sur i"- ^5 
de longueur (Pl. 11 , lig. G ). 

L'aire des trottoirs se compose de simple plaodies de chêne de quutre 
centimètres d*épaisseiir, douées jointlvement sur les longrines. L*aire de 
la voie roulîére est formée d'une première assise de madriers de dix 
centimètresd'épaisseur, appareillés en liaison d'un entre autres sur chaque 
pontrellc , et espacés o"- oi5 d'intervalle en joint; plus d'une seconde 
assise do planches de peuplier noueux de quatre centimètres d'épaisseur» 
formant doublage , et clouées transversalement sur les madriers. 

Suspension. 

Le t«l)lïer est souk nu de chaque cnlr pnr rf>nl une liges verticales 
en fils de ler u*. iS, asseniblés eu faisceaux de quarante brins chacun. 
Ces tiges sont suspendues de mètre en mètre à six câbles paraboliques, 
qu'elles embrassent au moyen d'une ganse passant elle-même dans une 
croupière en fonte de 1er. Elles soutiennent les extrémités des poutrelles 
k l'aide d'une semblaUe ganse enfilée dans l'ool d'un boulon , qui 
traverse la poutrelle et porte deux écrous, au-dessous d'un coussinet de 
fer fondu , faisant fonction de rondelle (Pl. II, ûg. 8 et fîg. 8 bis). Le dé- 
virement des écrous est empêché par une clievillctte de fer, implantée 
dans la poutrelle , par un trou ménagé dans le coussinet. 
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Lts cables paraboliques, au nombre de six pour chaque côté , ont 
tous pour corde commune io6"* 84 , et pour llèclies respectives 6" - 90 , 
7"* i4 , 38 , 6a , 7- 86 et 8*** 10; ik sont d*a3leun dbpocés ea 
édiarpe ou gpiriaiide ooiimi« au pont à» Tain , c^est-bnlire qu'ils for- 
ment une eorfiice gaudie dont la génératrice horizontale , au point de 
départ sur les piliers, devient verticale au milieu de la courbure. 

Chaque eftbie est composé d'un nombre de brins relatif h sa flèch<>, 
et dans l'ordre ci-après, en commençant parlecjible supérieur , savoir, 
a 16, 3 10, 3oa , 196, 190, les làisccaux sont reliés de 5o eu 5o 

centimètres par qualre^vingts tours de fil n'. 8, recuit. 

Rêtmues et points dutUuhe. 

Les câbles paraboliques, après avoir passé sur le sommet des piliers, 
descendent à 45* vers les points d'attache (PI Tî , fijç. 6), qu ils rencon- 
trent à 5o au-dessus du terre-plein des entrées. L;t cps eAbles sont 
réunis par des boucles et des goujons en fer forgé (Ti. iii, fig. 9 et 
^bis) aux citt^Ànités de six grands chatittns également en jêr forgé, 
lesquds eontinoent à ae diriger sons 45*» ju^a'à 3". 60 des points d atr 
tache , après quoi ib s^inflédiissent snivanl un are de eerde de a'* 4i 
de rajon, et descendent verticalement ensuite, jusqu'à la rencontre 
d^autres chaînons, qui vont immédiatement saisir des corbeaux ou an* 
cres de fer fondu, engagés dans uoe maçonnerie. , 

Culées f piliers et maçonneries de retenue. 

he» pitiers ont la forme de troncs de pyramides à bases rectangulaires, 

terminées vers le fleuve et en dehors par des plans en talus, et vers 
les points d'attache et la voie du pont par des plans verticaux (Pl. I, 
fig. !î et 4)- Les bases inférieures ont en fondation 8"'' 00 de longueur 
chacune dans le sens du tirage, et 3*' 00 de largeur; les plates-lbrmes 
supérieures ont a'-^odans les deux seos; la hauteur totale de^dits piliers , 
aiHlessns de Véliag^ est de aS*** 78 , savoir ; 14** 8a de Tétiage au- dessus 
du tablier vers les entrées, et 8"^ 96 du tablier aux points desuqien- 
ston. Sur chaque rive Us supporte on pilieve sont eqnoés k 4'*' ao l'un 
de l'autn* en œuvre ; iissout réunis et rendus dépendans par deux voûtes 
en plein cintre, dontl'une, extradossée au niveau du tablier, soutient le 
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palier d cuirée, et 1 autre , extmdoa rtSc aa niveau des points de suspen- 
noD, doiii»àc«ttB«DtTéeklSir»edNuiepoTte mtànpit. 

I<6smfeiiiiei«»itpriMsdaiu ua nuMiif demiçoiiofene, de io*'OodeIoB> 
guenr nir ^* 5o d*<painear, aC-de 9 fc loP* oo deliaiilenr, étaUi k 8** 00 
en arrière des «a^MMi contre kaquels il est arc-bouté par deux voûtes 
de 8** 00 d'oavertnre chacune, extradoasées au niveau du sol des entrées. 

On remarquera, au-dessus et au'-dessous des voûtes de retenue, des 
arcs renversés et des contre-forts peu en harmonie avec l'ensemLlu ilcs 
autres maçonneries ; leur disposition anuonce qu ils ont été couçus et 
exécutés après coup. Ces ouvrages sopplémentairos n'ont cependant été 
oommandés par aucun accident; il but les cosaidérer comme une nw- 
«ire de prudence, motivée but le pende pfiqgrèa dea mortier», à Tépo^oe 
fixée pour répreuve; il est extrêmement proliable qnlk leiontinutfla 
dans un an ou dix-huit mois. 

Toutes les maronneries sont constniiies en schiste d'une dureté 
moyenne, Hé avec mortier à chaux moyeu nement liydiaulique et tiahle 
,de rivière. Les voûtes elles-mêmes et les angles des massifs u oiii'eut au- 
cnne piene de taiUe. I«es seuls point» nA Von «item devoir ea cmplojrer 
aont ceux o& les grands disinoas s*înfléd|issettt pour passer de la divec» 
tion VcrticBle à rindinaison d» 

Travaii de la su^pensûm. 

Le tablier , y rompris les tiges de la suspension et la portion para-<- 
Jxtliquedes grands câbles, pèse, tout ferré, d. . . . 106,864 kilog. 
, La charge d'épreuve, à raison de 300 kil. par mètre 
carré, s'est âe?éeà. . . . ■ 84,000 

Poids total au moment de l'épreuv^. . 190,864 kilog. 

On a adopte en nombre rond i()5,ooo kilogrammes pour les calculs de 
Id suspension , •) c^use de In peinturf> et du L'oudroonage descbarpentes, 
et de la sur-ëpnisKeur des madriers, planches , etc. 

Au moment de 1 épreuve , chaque fil n*. 16 des câbles paraboliques 
iportaït tfio^ 70 on ai^* 80 par millinièire de sectitœ j c'était na peu 
moins du • de la force absolue, fixée à 5oo kilogrammes par biia; dans 
fétBt perauBent, chaque fil est tendu 85"- 5o, ou t pr millimfrr 
tre carré , un peu plus du ^ de la fiiroe alaotue. 
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Les j^ondschainoosdaitackeom supporté, au motuent de l'épreuve, 
1 1^^ G i par millintètre carré, c'e&t us peu plus du ^ de la force absolue Uu 
6r forgé ; ils supp«r4èDtaiaMt«Mi«l 5^* 83» eaviron le ^ de la ibrçe absolut. 

Las bondei féOTWnmt l» dMii» paralM»|iqn«$ entre eux, et ces 
mte» dèàm tm thelnoii^ e»t:«ip^léM moment de r^weoaa^''''' 6o 
per inj|liiBèfere:aaiiré; elles supportent actuellement 5*"* dS. 

La tension totale des câbles paraboliques était, au moment de 
TéprcniTe, df 385.8^8 kilogramnae»;: (Uafi XétM peirfliwent» elle est 
réduite à 3io,ooo kiIiiLjramnieH. 

Les chainoQS, gcauiis cL peÙLâ, ouL elé va&ayén a 1 aide d uae za;t£iuue 

àdensMmyOOBitnnleMHrle mène ]iriB«ipe que edk^deBt#»eftit 
mags m pont dee ImnEdcs, SMÎ» eacoUelkmeat modifiée denp m 
dNpoBtieneç et ee p«r un simfle motif d*ée«Mmie (Pl. V,.fig.i9X 
Du» ees essais , le iér tmvaillait k i6 pur miBimiftlre cené; cheqpie 
puter portait leduncge pwiAintPO qiiwt dlieaw;. 

Dtscription parlicuUère des pniftts de suspensùm. et dt quelques 
, partUs des maçonneries. 

An MmmeC'.d» pilien<l« meçomwrie mi eifoiKe evec du. moellon 

(èehiste) de choix; cliaque massif est traversé à angles droits parquatW 
tiraos de fer carré de 3 centimètres, bandéâ convenablement à ene 
température moyenne aven de bonnes ciels. Kiea n'a été négligé pour 
dunnfT k cette partie des piliers LouU la force que comporte une 
maçomierte de luoeliouâ. Sur le miiiea de la plate-form« de chaque 
«ooimet est aasi», k bein de mortier «fdmeire , nu dé de granit dur, 
de 1** So do long sort" ao- de laisse* or* Sodolieiitaiir réduite. Le 
denus de chaque dé olfire iin plan indiné, dirigé perpendiculeireBsentà 
la résultaete des tension» des câbks, si^pqpoiéeség^s en dedi et au âiâk 
des points d'appui. Sur ce plau incliné, on a pratiqué un reibuillement 
de 5 centimètres de profondeur sur 74 centimètres de largeur et i""* ao 
de lonmîpur en travers. L'objet de ce refouiliement est de recevoir la 
base d une pièce iiiutrée,^on lonte de ier,^ur laquelle repose iminédiate- 
-ment le sjntèiae d'aj^wt .dei: oèUes pai»boliq««i. 
' Owqm^pfcDe o poiit6eetioiftr<dbiM lefm»4ii:Ufage» w segment de 
ocede deâo cetimètemdomywir^et de TOtfeirtimètmfcde corde ( Pl. US, 
% 1 1 et 11 éôk) , loqnél: segment esirenfintié mm s» ht» par une snr- 
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épaisseur de a centimètres. La section , perpeudiculairemoni au tirage , 
oflS« la coupe supérieure d'un bât de 8a centimètret de knigueur hor» 
onivre, de a6 ceatimètres de hauteur totale, et de lo centiniètrai de 

profondeur, avec bords de 53 millimètres d'i'-paisseur. En. un mot, la 
piL'ce dont il s'agit imite teUement la forme d'un hàt ordinaire doni la 
le dessous serait plein , que, par cette raiaon, non» l'avona nommée bàt 

de suspension. 

Six lames de fer méplat, de 1 1 centimètres de largeur et de o" oi 
d'épaisseur, convenablement cintrées, soot-iixées joiotivement, à l'aide 
de rivttres, sur la partie cvliii<lnque de cbaqoe Mt. Sur' ces lames 
peuvent roder (Pl. DI, fig. la) de petits cjliudres de fente de for, 
de 5 centimètres de graweur , espacés à o** oo55 d'axe en axe , parall^ 
ment entre eux , et maintenus dans leurs positions respectÎTes par des* 
lamps de fer nii'-plat , de 5 millimètres d'épaisseur , courbées sur champ , 
et percée pour recevoir librement les petits tourillons de chaque 
cjliudre. 

Enfin des matelas de fer , composés de portions de lames cintrées , 
réunies et articulées par d'autres lames flexibles de fer feuillart, s ap- 
puient sur les cylindres oîi rotdeaux , et peuvent parcourir environ 
10 cenlimètres en avant et autant en arrière, sans sortir de la courbure 

déterminée. 

C'est sur ces matelas isolés et indépeadans, qursont inflt'chis les câbles 
paraboliques: il est évident que ces câbles peuvent ai usi éprouver, aux 
X points de suspension, des déplaccmens suflisammcnt étendus, sans 
exercer autre chose qu^une pression sur les bâts, et coaséqcHSmBent sur 
les piliers. En nh mot, le système qu'on vient de décrire remplace la 
poulie potnr des mouveméns limités | et nexeroe sensiblement aucun 
frottement. 

Immédiatement au-dessus des corbeaux de fonte qui forment les 
points de retcimo, l;i mDfntinfrie est exécutée avec moellons de choix , 
de grand échantiiion, et. liisp'jiée de manière à former cul-de-lampe. 
Cette disposition s'explique d'elle même. 

Un peu au-dessus du point où commence Tinflenon des cbalnons 
d'attache, on a construit en granit tendre une voàte en portion dé cèide 
destinée à servir .de matelas aux chaînons. La pression normale exercée 
sur Textrados de cette voûte est renvovée, d'une part, aux piliers, par 
une plato-baude en granit de même espèce que le précédent; «t d* 
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rautre, contre ]« lol , de bmt en 1ms i par l'intermède de la maçonnerie 
dMflMMifr d« raMMe. Tdlea été» du moin», l'inteDlion qui a présidé à 

Travail des maçtmnenu. 

Chaque câble e^l loilét-hi sur un système de quatorze rouleaux. , dout 
deuM en fonte de fer et deus en far forgé, imercaléi ven U nûtieu de 
r^fleik». Sur ces qaafiMve rouleeiiK , neuf seulenieiit sout prevéSi Geax« 
là portaient, cfaaounan moment de l'épreave^ 3,6 1 1 kilogrammes; île por- 
tent actuellement 1,965 kilc^ramme»: plusieurs d'entre emt avaient été 
essayés préalablement h i5,ooo kilof^mmmes de change. 

La base d'un bàl comprcuïMit ">,7 |0 cfiitiinèlres carrés, et la pression 
totale sur chaque bàt étant ;iu moment de l'épreuve de i(<r>,ooo kilo- 
grammes, chaque cetuinièlre supet'liciel portait uloïh kilogrammes. 

Dans Tétat penuenont, la preanou totelo est rédniioà 106,000 kOogram- 
me», ce qui donne par centimètre 18^ Jju bâts aont esa&- aur bain 
de mortier omnpoaé dVuie partie de diami .mojennement bjdraidique 
en pile, nnéléc avec i,33 desable,eto,67de.pouBoIane artifieielle. Ce 

ciment avait moins de quatre mois d'âge au moment de l'épreuve. 

La base infcriemp <rnn dé de granit comprenant 18,000 centimètres 
carrés, et la pression tol;dc sur cette base étant, au momerit de l'épreuve 
( j compris le poids du bàt et le propre poids du dé ), de 197,470 kilo- 
gramme», cbeque c^tîmètre superficiel portait alors 11 Inloyemmes. 
Afaintenant la pression totale est védoite à 108,470 kilogrammes , ce qui 
donne pur centimètre 6 kilogrammes. Gbaque dé est assis sur.bein de 
mortier de deax à trois centtmèfres d'épaisseur, sena cales quelconques. 
Le mortier a été fiché ; il contient too de cliaux moyennement hydrau- 
lique en pAte et r?oo de sable. de rivière. 11 avait quatre mois et huit jours 
d'Aîné au moment de l'épreuve. 

La ibrme pyramidale des piliers les rendait, à l'instant de 1 épreuve, k 
trè»^ea prés solides d'égale résistance, en tant qaefloumis k dâi pressiotw 
verticales; car en ajootant Ile ék»t^ due k la suspension le propre poida 
de la maçonnerie, 00 trouve que. sur une section horiaotttal» peise à traia 
mètres en contre-bas des points de suspension, chaque centimètre super- 
ficiel a porté .f " 5o ; et t ela pendant qu'h la base des piliers chaque cen- 
timètre portait au même insUint 4* ' 20. Dans l'état permanent cet ordre 
a changé : la pression à la base est de 3^" 78 et dans Je haut de a^-^a. 
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Les maçonadries l«ft pliu récMites mientau monwot 4e Vipttme qwH 
torze mois d*àge près des fondations, et cinq mon lealeaieiit au Bommet 

des piliers , sur environ ] mètre ao de hauteur. A cette époque le mor- 
tier de l'intérieur, quoiqu'ayant fait bonne prise, n'offrait point encore ce 
qu'on apppUi' tl<^ la dureté, c'cst-à-dirc que le simple ellort des doigts 
aurait suiîi pour eu écraser uu Iragiuetit de la grosseur d une noix. 

Dans les piliers de la rive gaudie, fondés ]e 7 jaâlet 1898, et terannés 
(à I mètre ao oenlimètres de hauteur près) le i5 novembre de la 
même année, les assises inférieures portaient ce jour-là 3"'-,o4 par ceo- 
timètrr- superficiel y et cependant on enfonçait sans de grandes difOcul tés 
une lame de couteau dans les joints. Le mortier avait quatre mois et 
huit jours d'î^i^p. 

Sous les retenues , et avant In suspension, la maçonnerie portait 4^"' 69 
par centimètre carré ; elle avait un au d âge. 

Si t*on admet que les tensions des grands chaînons d*atladle sont 
égales en-Hdeçh et au-delà de l'inflexion de ces mêmes chaînons, sur la 
voûte de granit, on trouve, pour la preasbn nomude totale sur l'ex- 
trados de cette voûte , 1 5 1 ,000 kilogrammes nu moment de Tépreuve , et 
83,000 kilogrammes dans TéLat permanent. 

Si, à raison de frottemcus don» valeur pst iinprtssible à assigner 
exactement, la résultaute des deux tensions devenues inégales s'appro- 
chait de rhorizontale, cette résultante aurait pour valeur i36,ooo ki- 
logrammes au moment de Tépreuve , et sa pression sur la moindre section 
verticale de la maçonnerie aro4ioutantB aurait été de af^49 P<'^ centi* 
mètre superficiel. Mais ces décompositions de force sont trop douteuses 
pour qu'il soit possible d'en tirer aucune conclusion certaine. 

Lf^ parties courlies des chaînons d'attache ne s'appuient pas immé- 
diatement sur le (il ijut; chaque double branche est calée très-exacte- 
meul sur quatorze plaques de Ici- carrées de 4-* centimètres superficiels 
chacune, et également distribuées; la pression normale, sous chaque 
d<wh]e branche, était, an moment de l'épreuve, de a5,i66 kilo- 
grammes (i). Gonséquemment , chaque cale pofUit alors, à très-peu 
près, 1,800 kilogrammes. Ainsi, sous chaque jpilaque, la presaioa était 



(i) Toujours .),ins l'hypodiMe d'ans éph temion en dsMOs et en doioasde 

l'iolleiioii des cbalooiu. 
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de 45 kilogrammes, eu nombre road, par centimètre superiiciel. Actuel- 
lement cette presMOQ cit lédute à ao. 

Le granit qui forme la voàte, élsut de trie-médiocre qualité, a subi 
préflilablemait an C88ai dont voici le réaultat ; nn cube d« i5 centinièCrai 
de astis de niveau BUT un madrier, etduiif^é de 4«4o8 kilogrammes, 
la charge reposant sur le cube par rinterraédiaire d'une plaque de fer 
carr<^e de 4^ centimètres superficiels, n'a donné aucun signe d'altération. 
Or, dans celle épreuve, chaque ( cntimètre carré de la plaque portait 
loa kilogrammes, et chaque ccutjntètre carré de la base inférieure du 
cube de granit 19 ^ 5o. 

Épreuve du p<mt. 

Le tablier présentant une superfide de 4ao mètres, a été diarg^ 
ponfbrmément aux clauses de Tadjudication , et k raison de 30O kilo- 
grammes par mètre carré, d'un poids total de 84fOOO kilogrammes T,es 
nKtrHri.-iiix , <^})]e. et cailloux, ont été uoifomiément distribués entre les 
trotlorrs en trois couches; savoir: 

Première cuuche , faisant envirou le quart de la charge; 

Deuxième ooocbe, faisant avec la première en^ron la demi'Cliarge; 

Troisième et dernière couche, formant le complément de la charge. 

L'abaissement du tablier, pria au milieu de sa longueur avec un niveau 
h bulle et il lunette , s'est trouvé sous le quart de la charge de 4^ milli- 
mètres , sous la moitié de 85 el sons la cliarge entière de i85 milîimèfrps. 
Pendant les trois jours d'épreuve ou n a remarqué que des mouvcmens 
therniomctriques; le plus grand abaissement a eu lieu le second jour 
vers deux heures de raprè»-niidi par un vent du sud : le niveau marquait 
alors a 16 millimètre». Le troisième jour, à six heures du matin, la cote 
n'était plus que de 19$ millimètres. A deux beures après'midi, le même 
jour, elle s'élevait à 190 millimètres. 

Immédiatement après l'enlèvement de la charge , le tablier est reveau 
à niillimètres de sa position primitive ; mais alors il pleuvait beau- 
coup , et le plancher était encore très-sale. Le lendemain , à six heures du 
matin, après le balajrage, la difiércuce u'ctait plus que de 33 millimètres. 

Pour discuter rigoureusement ces données, il faudrait les réduire à 
la même température; mab on manquait de thermomètre pendant 
ïépnnve; ainsi les compensationa ne sauraient être calculées. 
Si Ton regarde comme bonne la dernière différence de 33 millimètres. 
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observée entre la hauteur initiale du tablier et sa hauteur apré;* l'épi-euve, 
qu'on adopte pour abaiaieniMit total , 1 9 1 60 , valoir de ralMâaBenieDt 
moyen, on trouvera, déduction frite. des 33 millimètre», «[oi n*ont 
euenn rapfNirt avec Tékiticilé d«e fils de fer, que , sous 94«*'^'^^*'S'*'^ 
mes , le milieu du taUicr est descendu à 167*^* 60. 

Or, la surcharge de $4,000 kilogrammes a dû produire un Clcès de 
tpn'.ion de 1^5,858 kilogrammes sur les câbles paralxiliqucs , cp qui 
donne par brin, "jS^"' 44 P'"" "l'Hinietre de section, 10 kilogrammes; 
mais pour 10 kilogrammes, chaque mètre courant a dû s'allonger 
(^f^oj'ez ci-après , pag. 22, ) de o"*"' 5^8 , et rallongement moyeu des six 
c&bles aurait oonséquemment été de 0,578 x to8,a5ss6a"^- 568. La 
longueur de la portion de parabole ccnuprise entre les pointa de sue» 
pension, est généralement exprimée pap(Iîavîer, Traité de» pants 
suspendus , pag. ^3), L^sA-f»^; k, étant la denn-oorde et /* 1d 

flèche de courbure, onentireyss^ |/ 3LA— dA'. Mettant pour A 
53"'4a, et pour L, successivement io8"' aS et io8"- 3ia , on trouve 
y= 5i6 ety= 679. Difierence, i63 millimètres. L'expérience 
H donné 157™' 60, résultat qui ne diffère que de 5""" 40 du précèdent. 
La formule de M. Navicr est donc parfaitement in':tifit'>e , ainsi (jue le 
coefficient, o™'* oS'^S que nous avons assigné pour laiiuugemeat du fil 
n*. 18, sous un kilogramme de charge, par millimètre de section. 

Les maçonneries n'ont manifesté aucun mouvement pendant ré- 
preuve, les bulles des niveaux appliqués contre les piliers sont restées 
immobiles autant que le travail eontiouel du bois des r^lea qui les 
portaient a pu le permettre. Du reste, il ne s'est pps détaché un seul 
grain de sahie des enduits ni des voûtes, ce qui annonee une immo- 
bilité complète. 

Line chose importante à constater était le mouvement d'exf f'n«,ion 
des chaînons d'attaclie et de retenue. Ceschainous portant au moment 
de répreuve 11^' 61 par millimètre carré , et leur louf^UiCtur ensemlile 
étant de 11*' 70 è jsero de tennon, ils auraient dû s allonger de 
1 1,7 X I i,6t X o,o5(oP^- o5 étant le oodEcient donné par H. Dnkan, 
pour rallongement du fer en banc), on de B**- 78. Cependant ils n'ont 
pas bougé, ou du moins , la très-légère fiaure qui s*act&itedans le mor- 
tier au point où les chaînons sortant. dg m/Mmf, n'a puéCramesnfénivnc 
le double décimètre ordinaire. 
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J« ferai ramarcjuer, ii ce sujet,. que la -niaçiMRMne-tnTenés paroles 
diatooDS rettkua, mt k peu pvéf un ut d'âge le jonr àéVèpreme ; que 
le* barres de ces ehaSnoDS-, a'écaat potnc tnb«sacteinent cafflifées , se 
renflaient en-certains points et étaient étranglées dans d autres ; que ces 
défauts, quoique pen sensibles, n'en constituent pas moins des points 
d'arrêt sur lesquels la niaroniierie a prise. Quant aux chaînons courbes , 
le massif qui les enveloppe n'avait guère que quatre mois vt demi d'âge 
le jour de l'épreuve; mais, en s infléchissant , ces chaînons exCTcent sur 
la voûte de granit qui leur aert d'appui , ou plutôt sur lescalet en fer 
placées entre leinv brandras et cette Toâte, une pression normale qne 
j'ai évaluée à iSi,ioco lâlogrammes, pression qui a dû déterminer 
un énorme frottement. Telles sont les causée qin, très-probablement, sé 
sont opposées à l'extension des < liaînons; et puisque cette extension s*est 
trouvée U peu près m\]]r , on serait , ce me semble , en droit d'en conclure 
que le tirage a été h peine transmis aux corbeaux de foule qui servent 
d'ancres. Je laisse, du resu% ce point ii décider: toujours est-il que le 
fait exposé est tris-remarquable, et peut jeter un grand jour sur la 
puissance des j&ottemens et des autres cSntacles qui. agissent sur les 
barres de fer enveloppées dans une bonne maçonnerie. 

Le seul aoddent résultant de l'épreuve a été la rupture de quelques» 
unes des croupières du milieu des câbles paraboliques. Cette rupture est 
éTidcninieiil due ;\ ce que les eroupi^res n'embrassaient pns as'sez exac- 
tement leurs !;;oujons; il eût été facile de prévenir tout mouvement en 
étrésillonant les bouts des branches avec de petits barreaux de fer. 
Au surplus , la seule conséquence de celle rupture c'est que le matelas 
de fonte interposé ebtre la ganse du cAble etle goujon se compose maîiH- 
tenant de deux pièces au lien d'une. H est inutile d'ajouter que si on 
voulait imiter ce système dTattache, et se mettre h Yahvi detout événe- 
ment, il faudrait tenir les croupières- plus fortes en épaisseur au .miliett 
de leur parUe cintrée. 

EXÉCUTION DES OUVRAGES. 

FabricaUaa des câbles, 

I« fil de fer généralement employé est le n*. 18 $ il a été fourni- par 
MH. S^(nin. Ce fil est arrivé par paqueta annulaires emballés dans àe& 
tonnes. A mesure qne ces tonnes entraient au magarin , on les défonçait 
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d'un seul côté poar .en aortir ks pA^nebi qu'on dânit successi Yémen t 
pour les plonger pendant quelques minutes dans un bain d'huile de lio 
houillantc, et oxigénée par la litbarge, le tout conformémpnt aux in- 
structions de M. Séguin. Cette opération ne peut se faire qu'en plf>in nir, 
encore est-elle dangereuse; il est presque impossible que les ouyiieiâ 
emploies ne soient point atteints plus ou moins de la colique dite des 
peintres. Usdmvent se tenir rarle vent delà chaudière, etboirebeancoup 
de lait pendant la dorée du travail. 

. Ghaqoe paquet était , au sortirde llnnle, suspendu h un bAton etégoutté 
parseoooœessur la chaudière même, puisacccoché à une baie artificielle 

pour y prendre le degré de dessiccation convenable. Quoique bien ogout- 
tés,1es paquets abandonnent encore de Thuile qui se rasseniljlc dans le 
bas des anneaux et produit un mauvais ettét si l'on u'a soin de l'en- 
lever avec une brosse. L'emploi de Teasenoe devient qudquefois indis^ 
pensable.Far un beau temps, deux ou trois jours auffisaientk la dessîocation 
de llraile grasse. Ou enlevait alors les paquets qn*on rq»1açatt dans les 
tonn^, et on continuait ainsi de suite. 

. Les défauts apparens du fîl de fer deviennent difficiles k apercevoir 

quand le vernis est posé ; il importe donc de procéder à l'examen des 
paquets quand le fer est nu, et c'est aussi par cet examen qu'oi\.a com'- 
mencé. 

On a donué à chaque grand câble 64 mètres de longueur, afin que 
]a totalité de chaque courbe, j compris les parties 6 4S'^âtuécs en-deçk 
des piliers , p&t se composer de deus longueurs seulement. Le fiiiaeesu a 
été fiKtné en ligne droite et tendu horizontalement au moyen de petites 
potences semblable-» à celles des corderies. Les révolutions étaient appli- 
quées et contenues par ran|a;s parallèles, dans les gorges de deux croupières 
de fer fondu , avec la précaution, indiquée par M. Sét^uiu , de séparer les 
rangs par des lames de tôle , pour qu'aucun lil ne pût forcer entre deux 
autres et sy loger. 

Chaque brin a été tendu h 5o kilogrammes pendant la formation des 
faisceaux , et par un procédé qui a rendu cette tenaon toatp4i-fait indé- 
pendante de la force et de la volonté des ouvriers : quand un brin arrivait 
à l'extrémité de la ligne il éUiit saisi par un frein de fer (Pl. IV, fig. 1 ) ; 
ce frein était lui-même tiré par une corde passant mr nue poulie 
de renvoi, dont la chape pendait h l'extrémité d'une \oIée ( IM. IV, fig. i5 
^t bis) . Cette volée était assemblée à un arbre vertical, et, par une 
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d«ni-révolution , die enrottlait le brÎD dans la gorge de k croupière en 
le HMtntenaDt dans une tension constante, réglée par un poids de 5o ki- 
logrammes suspendu k la corde <îu frein. Le frein ne cessait de tenir 
le brin , que lorsque le bout de t e n)(^me brin , parvenu à l'autre extrémité 
de la bgne, éuiit siiisi par le ïvciu du secoud mécanisme; et ainsi de suite 
jusqu'à la dernière révolution. 

Les croupiirea AaienI pmées horiaoïilaleaient sur leur plat et accro- . 
diécA k de forts goujons, aasujettis ens-mtoies à un s^tème de diar- 
pente (Pl. IV» fig. i5 , i5 et i5 ter) qui penaettait, àPaidede fortes 
vis, de lâcher ou de rappeler les goujnns selon le besoin. Cette mesure 
était indispensable, car 200 brins, terulus à 5o le il ngrnmmes, produisaient 
un tirage de 10,000 kiloeramiues; cet efibrt :ii!;is.s;uit sur les assemblages 
des charpeutes et même sur le terrain, eutrainait tout le système: il 
fallait donc pouvoir de temps en temps rappeler les croupières, sans 
quoi la «jUsUnoe de 64 mètres n^eût pas été maintenue et les dernieis 
brins eussent ^té bien plus tendus que les premiers. Des repères fixes 
avertissaient des moindres moovemens. 

Il est facile de concevoir que le même appareil aurait permis de tendre 
les fils à 100 et in'" me à i5o kilogrammes; mais dans ce cas les arrêts 
n'eussent peut-être pas Irnu coup , il eut fallu les fortifier et substituer 
aux vis de rappel des vis plus puissantes et à filets carrés. 

Les paquets de fil de fer étaient réunis d'avance par quatre, cinq ou 
sii selon leur force , sur un dévidoir, et ainsi livrés k ceux qui formaient 
les foisceaux. Cette précaution permettait de passer cinq, dx ou sept 
révolu tions sans s'interrompre pour lier les bouts. 

Ces boula étaient réunis par juxta position, et ainsi serrés sur une 
longueur de 10 eeniimèrres , par les révolutions succe^ives d'un fil de fer 
n". I ou 2 , recuit. Pour lacilitcr cette opération on avait rendu portatifs 
de peti is systèmes de charpente fort légers , consistant principalement eu 
deux poteaux, maintenus verticalement à distance et armés chacun d'un 
frein k elavettes. Les denx boots k joindre étaient tendns l'un contre 
l'autre par osa freins (Pl. IV, fig. 16 et 16 to }, pendant que Vonvrier 
enronlaitle fil delà ligature. 

Quand le nombre des révolutions voulues pour la coofoction d'un 
grand câble était compl^'t , on lâchait les croupières pour détendre le 
faisceau , et permettre \\u\ hnwi de s'éparpiller, et ce afin de pouvoir les 
passer en couleur. Immédiatement après on tendait le fiiisceau pour Je 
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lierfortement de 5o en 5o centiiiilftrps nvec du fil n* 8 reciiii, en rapfjMO^- 
chant les brins à l'aide detaux en hois (Pl. V, fig. i8). Cette dennèiv 
opération finie , le cAbleëtail prilpvp rt <lf''|-vosé sur une aire de madriers, 
où on le maintenait, autant <][ue possible, dans une situation recti- 
bgne. 

Les fidsceaux verdcaux de suspensioii ont^ tanaé» de la même ma> 
«ère, à cette difliSrence près, qu'étant-de diflGSrentei bngnean et pour 
la plupart fort coiirti, il n'était pas- ponible 4e leur appKqner Tappareil 

drégale tension employé pour \es câbles paraboliques; les Iwins ont dooc 
été tendus au juger. Mais les inégalités de tension qui en résultent né- 
eessairemcut âont coniyfn>a>s entre des limite^; pfu étendues. L'excès de 
force de ces faisceaux nnid d'ailleurs Ira cojiséquences de ces inéi^alités 
peu dangereuses. Il est bou d'observer cependant qu'aucun lil ne parais- 
sait lâdie, et qoe Fueil ne poovait reooDnalcre auenn- dëftut, signe cer- 
tain d^une appRnimatïon suffisante Ters la r^laritécherchfev 

Pour tendre ofeagne faisoean, on aeoroehak les croupièfes eitr âm e a - 
A deux becs de fer, fix^ eux-mêmes à deux colliers de bms , qui pou- 
vaient courir à volonté sur une poutre de chêne, de la môme manière que 
ks porle-poinies d'un trousse-qiiin courent le long de lenr tige. On a 
pu ainsi , sans elianger d'appareil , se donner toulfs les longueurs possi- 
bles, et la résisUuce de la poutre maintenait de reste i ccartement des 
emipières* 

Il estbon d'ajouter qu'à diaque révolutiott ^un Inrin , ce brin était as^ 
sttjetti k passer dansTonl du boulon destiné fc tmerser la poutrelle du 

tablier. Celte condition eût été une grande cause de temps perdu et de 
difficultés , s'il eût fallu dévider chaque paquet de fd de fer, et faire pour 
r\vAr[\\v révolution l'immense circm't exigé pour éviter les faux plis et 
f enibi ouillement des brins. Au lieu de procéder arinsi , on prenait le iil 
d'un paquet par un de ses bouts, et pendaut qu uu ouvrier déroulait le 
paquet entre ses mains, un antre fiiisait an dehors des croupières , mais 
en enfilant chaque fois Tceil do boukm , toutes les révolutions néeenai* 
res pour épuiser le paquet ; chaque révolution aiuâ préparée était léebe 
et séparée de la révolution précédente ( pour éviter la confusion ) par 
lesdents d'un peigne composé de simples pointes deP.iris , enfont ées .sur 
le bois des colliers , derrière les croupières. Il ne s'agissait plus ensuite que 
de prendre une ;i une, en commençant par la première , les révolutions 
ainsi arrangées, et de les loger dans les croupières eu le^ tendant conve- 
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mblement. On opérait sur le second paquet de fil de fer, comme sur le 
- premier, après qaoi on cd liaitles bouts ; et ainsi de suite. 

Tris sont les procédés qu on a employés pour former les fiiisccaux des 
càhlei du pont d'Argcntat. Il me reste à dire maîntenant avec franchise 
en quoi ces procédés sont fléff clueux , et h indiquer les améliorations 
dont je les crois sucepitbles; mais il me parait utile , auparavant, de 
signaler les défauts du iU de fei\ 

Les dé&uts appareus du fil de ftr sont de trois sortes : i*. les cassures 
parlidles qui tranchent un fil au an ; , ou au , etc. , de son diamètre , 
véritables criques analognesàodlesdu fer en barre; A'>.1espailles ou barbes 
qui commencent enpmntes déliées et s'étendent en se râdôrçant ; 3*. les 
filandrurcsqui «livisent le brin loiif^itudinalcmcnt en deux ou trois filets. 

Les défauts cachés sont de deux sortes : i*. les souflliircs qui occupent 
une certaine étendue de la section; a°. les parties que j'appelle trempées, 
h cause de leur extrême fragilité. 

Ces divers aoddenspeuTent ôter à un brin le j,le j, et quelquefois les 
^ de sa fi»rce. Il est difficile que les défauts apparens écliappent à Tin* 
vestigatioo serupnlense de chaque paquet examiné brin à brin ; cependant 
ilenpasse tonjoursquelques uns. Quant nux dt' fa uts intérieurs ils restent 
tous innprrrns , à moins qu'un heureux hasard ne les mette en évidence 
dans le uuiniement des paquets : c'est ainsi qu'en dévid;int ces paquets 
et par la simple rectification de la courbure , les hrius cassent quelquefois 
net comme le verre. Cet avertissement est un indice qu'il ne faut pas né- 
gliger : on doit alors infléchir les bouts du brin cassé avec une forte 
pince-libec , jusqu'à une certaine distance de la cassure, pour recouoaU 
' tre rendrait- oà£ntt la trempe; car.il est impossible qu'elle soit limitée 
il an seul point. 

11 résulte de cet exposé que, dans l'étendue d'un câble, tous les fils n'of- 
frent point une éî^nle résistance : si donc un tel câble était soumis k une 
tension capable de le rompre, et que les tiis fussent indépendans les uts 
des autres, ib se rompraient chacun au point de sa résistance mi- 
nima } donc la féswttinee totale d'un faisceau se composerait de k siwime 
dearteisloiiocs mÂltmA-dases fils; ce. qui serait un cas. très>défiivorabte. 

Si aU' oOttttaire les fila étaient rendus dépendans les uns des autres 
psr de. fiincB'ligatures, alors , le fort prat^eaot.le faible, la rupture au- 
rait lieu en un point unique, là où la rencontre .fortuite de tous Ica 
points iàibles serait chose impœsible. 

3 
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Ainsi, les ligaUires dos faisceaux nont pas spulomeiit pour olijct <Ie 
contenir réparpillemeiit des brins, el de les défendre les uns par les au- 
iT& de tout accident; mais leur fonction essentidOe est de donoer an fois- 
oeau une force qu'il n'aurait oertaineoient point , ai les brins étaient in- 
dépendaus. 

Remarquons maintenant quela dépendanoe des brins assimile no fais- 
ceau k une barre de fer: et de même qu'on ne peut infléchir une barre 
de fer au-delJ» du terme permis pnr mn élaslicitr , snns allonger ou rom- 
pre certaines fibres et en refouler d autres; de même aussi, ou ne peut 
infléchir un faisceau bien lié , et dont les brins sont d'aiUeursi collés en- 
semble par un vernis, sans rompre ou allonger k ootTsnœ les fils qui oc« 
cupent la convexité du faisceau , et sans refouler sur-euz-mémes ceux 
qui sont en dedans du pli. 

On peut donc poser en principe que tout cftbie de fil de fer convena- 
blement lié, c'est-à-dire, dont les ligatures remplissent l'objet capital 
dont on a parlé, doit être considéré comme ayant la riL^idité d'une 
barre de fer; et conséquemment un tel câble ne peut plus èiie roulé 
ui tuurmeuté par des plis et contre-plis quelconques, et conséquem- 
ment encore, on ne peut , lorsqu'il dépasse une oertaine longueur très- 
limitée , ni le transporter, ni le mettre au levage ; 

Que si sur certains travaux cependant , on a mis au levage, tds «péi, 
des câbles préalableniait vernis et liés et transportés de loin , et que par 
suite il n'y ait eu ni fils rompus ni fils l/^chcs , c'est que les fils ont pu 
glisser les uns sur les autres dans les changemens de figure du faisceau ; 
et conséquemment les ligatures qui se soot prêtées h ce glissement n'a- 
vaient et n'ont point actuellement le degré de tension qui assure la dé- 
pendance desfiis; d'oùil suit qu'dles sont h peu près en pure perte pour 
la fiiroe des finsoeauz qui , rdativement à cette force, sont placés, etmime 
on la fait voir , dans un css très-défiivorable. 

Ces réflexions expliquent parfaitement le désordre observé dans les 
ligatures et les brins de nos grands câbles , après le cotirt trajet qu'ils ont 
eu à parcourir pour passer du métier, l'aire de madriers sur larjuellp il» 
ont été déposés. Ce désordre se manifestait, par le chevuueiienieni des 
révolutions des ligatures les unes sur les autres , par les inclinaisons di- 
verses queces révolutions, naguère jperpendîcnlaires k Taxe du finsceau, af- 
foctaieiit maiotenant,etc.; dTun autre côté, des bcinssortnent et làîssient 
l'arc danslintervalle deslîgstures , et tout cdtt annonçait évidemmeAt le 
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dépkoemettt relatif des bons fiivorMé fwr l'iiinle du venus tocon li« 
qoide , et oe d^tcement était dû à k forme fi»toiiii<e que le c&Ue 
avait priie dans son mouvement. 

Je regardai d'abord ces petits accidens comme sans coméqttence , 
perstiadé que, les câbles une foi-^ en place, toutes clios/'^ sîirningprfiient 
par l'eflct de la tnisn ju ; mais j ■ raisonnais mal : ap[ i s si 'i mois les vernis 
s'étaient epais^s , et tout glissement des brins du lui&ceau les uns sur 
]es antres devenait manifestemtnt impossible ; )a rupture d'an grand 
nombre de fib et l'inégale tennon de la plupart des antres eût été le ré- 
sultat inAlQilile dn parti qu'on aurait pris, de laisser les elioses in 
stûtu quo. 

Pour prévenir de plus grands accidens, je n'héàïtai point à làire en- 
lever toutes les Itgattirrs , pn laissant seulement en place de cViarnne 
d'elles deux on trois revolutioos de fil n". 8 , pour s'opposer seulement 
à 1 ccartemcxit des iils. C'est en cet état que les grands câbles ont clé 
transporlÀ et mis au levage , ainsi qu on Tespliquera plus loin. 

Mes prévisions sur le refus des fils de glisser et de s'égaliser, ont été 
justifiées par Tesemple des petits cébles verticaux de suspension : ceux- 
Ifc, cependant, n'avaient que quarante brins; cela n'a pas empécbé 
qu'il n'ait fallu en délier sur place plusieurs, dont les fils refusaient abso- 
lument de courir sous les ligstures , pour se tendre et reprendre leur 
place dans le faisceau. 

pe ce qui précè<le je crois être en droit de conclure, qu'il ne faut 
lier les câbles que d*une manière toot-à-fait provisoire avant leur mise 
en plane ; qu'il convient de laisser aux fils «ne entière liberté de courir 
Im uns sur . les autres et de 8*é||pliser jusqu'après le levage du tablier. 
AlofS on peut procéder aux ligatures déSnitiv^ , et pour qu'elles soient 
efficaces, il faut les distribuer de 5o en 5o centimètres au moins, donner à 
cbacune d'elles de 8 à lo centimètres de lonajupur, et n'effectuer les révo- 
lutions du iil n°.8, qu après avoir rapproché les brins du faisceau le plus 
exactement possible, k l'aide d'étaux de bois, dont les mâchoire:» por- 
tent ebacune mie partie eiotr^ de la demi^grwsettr du eftble. 

J*ai promis d'être sinoire, je tiendrai parole. Je m'étais tdiement 
aooootumé à envimgar la flexSalité- des câbles en fil de fer, comme 
celle des cordes de cbanvre ( pour des plis d'une faible courbure s'en- 
tend), et tout ce que j'avais lu sur celle matière m'inspirait à cet égard 
u^e telle sécurité , qu'il oe m'était pas mCmc venu à la pensée de ni oc- 
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cuper de llnaoence que les nouveUes courbures des fiiiweMx tak en 
place peuvent exercer sur Vé^lité de teimon des brios. Celle in-. 
flueuce est énorme cepcDdant : pour en donner un eiemple , je supn 

j'osrrrii qn'tin f:ii«orîui ait f^lc formé en ligne droite, ou k très-peu près , 
^ur niLtrrs dv longueur et sur 5 cciiiiinètres de grosseur; jf> supposerai 
que, mis en place et parlant d'un point daltacbc^ il vienne b uilin ha 
dans la gorge d'une poulie placée sur Je pilier deU «mpennon , pour . 
ensuite se ratfadier à d'autres cibles , oomme au pont de Vienne, par 
exemple : si le diamètre dn faisceau ae maintient, ou k peu près, dans le 
cours de FinArxion , et que le rayon de courbure de celte inflexion el sa 
corde soient l'un el l'autre de Go cenlimèlres , la diUcrence desclieminâ 
pnrrourus pnr les fils supérieurs ot par les fils inférieurs s'élèvera ù 
à cfuiiiuèlit s; (Iniic li>s brins supérieurs seront tendus déjà 4 laSkilog. 
l'un , quand ceux de dessous ne le seront qu'à zéro. 

Au pont de Tain , cet effet de llnflenon parait avoir été âudé par 
réparpillemcnt spontané dn fiiisceau sur la sorfaoe d'inflexion; mai» 
aiusî les fils sont isolés sur one asses fgeaaie longueur, et ne seprot^ent 
plus les uns les autres. 

Au pont d'Argentat, il est arrivé que la différence des demi-courbes 
paraboliqiu's , stipérieiii ps rt inf('ri<»urc« . (V diaquc faîscesu , s'est trouvée 
ù très-ppii près égale à la tlillércnce dti» deux arcs circulaires corrcspon- 
dans de i'iuUexiuu : cuuséquemmeut ^ et ù cause de la liberté qu'ont eue 
les fils de glisser les uns sur les autres pendant le levage du tablier , la 
compensation s'est parfaitement établie, et T^galité de teasiondea brins 
« été maintenue ; ce dont je doia r e n i ei i ei a r le hasard. 

Pour prévenir cette cause d'inégalité dans les teasioos, il fimdrait 
évidemment coiiffciiotiner les faisceaux suivant la courbure même 
qu'ils doivent prendre étant en place, ce qui n'offinrait paa de grandes 
diflicuUés. 

Les autres causes d'inégalités sont : 1°. les plis ou petit» festous que 
font certains fds; festons qui se maintiennent sous une lensiou de plus . 
de 5o kilogrammes, et qui peuvent disparaître sona i5o kilogranuiMB, 
plus ou mmns ; s*, les petits aliongemens que subissent auasi les ajoo- 
turcs des brins , bout k bout , pour dca tentioDS snpérieorea à 5o kflo- 
grammes; 3*. enOn, les variations brusques de la température pendant 
la confection des faisceaux. 

Énoncer ces difficultés, c'est indiquer en même temps les moyens de 
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Im écarter. Lea plw» etc.', sooat sans iaflueuce «i l'on lend W fils, soit 
uttCaDtattémcnt, soit d^urns miiinère pa'inaaente , eu formaat le faisceau , 
k lin degré qui ne pnisae plu» être çurpassé par les tenabns uliijrîeares 
voulues par la suspenaion; et, quant aux changenieas de température, 

0:1 peut conHjkcr un ihermomètre, et, suivant son indicalion , ilôLander 
ou Lancier lo faisceau que l'on confectionne, pour maintenir l'égalité des 
longueurs, et conséquemmcat des tension». 

Pour donner une idée de rciTct d'un abaissement ou d'une éîtivaiiou 
luroaqae. de la' température, je supposerai que pendant une matÎDée de 
novembre on eflEsetuo plusieurs révolutions d'un faisceau de 64 mètres 
de longueur, k 5* au-^desaus de zéro; que le lendemain un miremcnt de 
temps fasse, à midi, monter le thermomètre à 12*, les fils tendus la 
veille h 5*, seront tous plus longs de S"'"' 46 que les derniers; consé- 
quemment, dans le travail général des faisceaiix , les derniers porteront 
près de 10 kilogrammes chacun, avant <^ue les autres aient commencé à 
travailler. 

£n somme, on vdtqa*il iimt l)eauconp de précautions pour résoudre le 
problème de. l'égale tension des fik; encore ne peut^n espérer de le 
nioudrequ'ajjproisiraativemeni, m déduisant les diflKrences k 4ott5 kilo- 
grammes par brin. 

Les fiis de fer n". et 18, et probablement tous les nutrcs, s*;i!Ion- 
gent proportionnellement à la charge, depuis 0 kilogramme, jusqu'au 
terme où le mode de coLi : i n (!e>; molécules du fer nVst pas encore 
sensiblement altém Ce terme est au moins de 400 kilogrammes pour les 
fils n*. 18, de 5 à 600 Ulogramines de force absolue; et de 3oo kilo- 
grammes pour les fils n*. 17,. du poids de 43** ^ le mètre courant, et 
de 400 kilogrammes de jR>rce absolue. Des expérienees laites avec le 
plus i^ndsoin, sur des brins de 64 mètres de longueur, ont donné, 

savoir : 

. Tour le n". 18, o™"' orSB d'allongement par mètre pour 10 kilo- 
grammes de charge, depuis o kilogramme jusqu'à 4^*0 kilogrammes ; 

Pour le n". 17, o'^'ogSi d'allongement par mètre pour 10 kilo- 
grammes, de diai^ , deptns o kilogramme jusq^u'à 3oo kilogrammes. 
' Onlroure dans le Mémoire de M. Séguin le tableau desallongemens 
d^in fil n*. 7 y rapportés .comme ordonnées il des abscuses représentant 
les tension», et il paraîtrait qne le lieu des allongemens est une courbe 
dont la Qonmité regarde l'a» des abscisses. Biais il est impossible que 
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le fil n\ '2 puisse constituer une exception à la loi commune^ le résultat 
ébteini par M. Séguin doit être a£fecté de quelque légère «ffffoir. 

Si Toa cberdb*, d'après les doonées précédente!, raUong^iMDt pro> 
dnit par on kilogramme sur un mtoe de longnenr de iU , et pour no 
nOlimètie de «ectioii , on trouve, wvoir : 

Pour le n". i8. . . . o"^'- oS^tj j 
Pour le n*. 17. . , . o^o536. 

LeméniecoeiilciiL-nt, déduit des expériences de M. Daleau,a donné 
pour le fer eu barre, o"""' o5oo. 

A l'aide de ces résultats ou peut, en toute confiance , se rendre compte 
der«11oiigemeDt dee otmriies paraboliques d'un pont suspendu, sous un« 
cliarge ocanue, e^ r%ler, en conséquence, à jfuiarit les longueurs de 
ces courbes» pour arriver ht une flèche donnée. Mais, nonolistàttt fntae- 
titudc des calculs et les soins apportés à resécatk» , on peut être assuré 
de ne jamnis aUcindrp la préc ision nécessaire pour qu'au Icv;!'-,'»^ tout soit 
bien à sa place. Les personnes qui ont l'habitude des travaux en com- 
prendront facilement la raiiioa. Aiusi, il laut de toute nécessité se mé- 
nager les moyens d*acconrdr et Rallonger entre certaines limites, soit 
les tiges vertiales de suqpennon , soit les câbles paraboliques. Il serait 
mieux encore de pouvoir user des deux ezpédiens à le fois. Le cboix de 
ces moyens n'est pas une petite afiàire -. l'ordonnance du système en 
dépend, et souvent tel parti qui, considéré en luinnérae, piait fort 
simple , npporte aulevage des difltcultcs incroynWes , pi aiisrmeiite consi- 
dérablement la dépense. Les vis et les boulons brisés ont été employés 
jiux ponts de Tain et du Drac. Je rt-vicadrai sur cet article. 

Peinture àêsjtk de fer, 

Tai suivi la mètbode indiquée par MM.Séguin, je la crois défectueuse; 
Thuile siccative qui s'attache aux fils l^ouillis prend consistance sans faire 
corps, tellement qu elle les enveloppe à la manière d unepclliculc élas- 
tique et tendre, dout la ténncité cède à un léger frottement. Cette 
pellicule rend tout-à-faii inelEcaoes les couches subséquentes de cé^'use 
dont on enduit rintérieur et Textérieur des faisceaux} et en. effet le 
second Tcmis, ne portant pas immédiatement sur le fer, est soumis fc 
toutes les diances de destruction qui menacent Tenv^ppe d'huile 
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Hocattve ; de plus, cette buîle empûclie tes brins d'adhérer epsemfalè an 
même degré que s^ils étaient liés par un vernis solide. 

Si j'avais de DouveaaxcAUes à coDfectioiiner, je ferais tous mes efToris 
pour trouver un mojen expédîtifet économique, d'enduire préalable- 
ment les brins d'une ou de deux coucbes de peinture au minium j j'es- 
saierais pour y parvenir d'éparpiller chaqtie paquet de lils en le suspen- 
dant ù tine barre armée de deutsou pointes pour en isoler les révolu- 
lions; bref, je tenterais tous les mojens d'arriver k oe baL Ainsi vernis 
les 61s de fer pourraient, sans courir aucun risque d'osidatton, être 
pliés , tirés, en un mot assembles en &isceau3C et mis au levage. Après 
Je levage, on passerait sur les &isceauz, non liés encore, une bonne con- 
clic à la cériise rendue un peu liquide par une addition d'huile d'olive, 
afin que la couleur pût s'insinuer jusqu'au centre. Un commencerait 
cette opération immédiatement après la pose du tablier, puis on pro- 
céderait sans délai aux ligatures; et une dernière couche viendrait cou- 
vrir les parties estéricttres endommagées par lesétauz ou par d^ai^res 
causes idiéreoces au levage. 

J*appronve fi>rtle parti qa*ont pris MU. S^in d'empkjer la cérnae 
de préférence aux autres oxides colorés, pour la peinture extérieure des 
(ils et des câbles. Sur le blanc, le moindre point d'oxidation se décèle 
par un suintement rougequi avertit. Si le suiutemeat a son origine dans 
l'intérieur du faisceau , il faut chercher ^ peu près quelle est l'ouveriuro 
supérieure par où la pluie OU la rosée s'introduisent, et^ verser un peu 
diluile grasse bouillante^ On e&oe ensuite la tadie de raaiUe avec un 
peu de céiinse, et n elle ne réparait plus c'est une preuve que fbuile a 
produit TcSet attendu. 

Con/ietùm des grands et petits ^aùums. 

Le fer en barres paraît devoir la préférence qu'il a obtenue, jusqu'à 
présent, sur le fil de fer, pour les parlic^î des retenues qui traversent les 
maçonnerim et descendent sous le sol, à la crainte qu'on a eue de ne 
pouvoir maîtriser parfiiitement l'ondation des frisoeaux dans un miliea 
constamment humide et où d'ailleurs toute inspectioa devient imposd« 
Ue. n est selon moi une raison pins déterminante encore , c'est qu*ttB 
faisceau de fils de bt, n*. i8» ne se dresse, pamablement que sous une 
teositm de 5o kîlog., au moins, par brin , et que pour tendre à ce dsgié 
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•eulement, les faisceaux dereleoue d'amoot Ou d'aval d'an pont ordi- 
naire, il f;iudr:iit agir prcalal)lement sur oux a?ec une puissance de à 
(io mille kiiog. , ce qui nsL iinpo.ssii>iei i i lativfiment aux diflicultés de 
j>ositiou , etc. Or on comprend de reste qu ou iie doit point envelopper, 
dans une maçonnerie sans élasticité, un cùble de fil de fer dont la iou- 
goeur tat imoeptible d'uoe Yariation de pluoeuts caotàmktm. 

I/eniploi du fer en ' barras étaU doM «me nécenili da système adopté 
pour le pont d'ilrgeDtat; il est difficile de se figurer la quantité de dé* 
iàulsdont ce fer estrempli. Sur environ aoo pièeetde 3'- oo de longueur 
rlinctine , et de 3o sur 5o milliniî-'trcs d'équarri^'^igc , pièces spéciîfl.'ment 
commandées pour les grands chaînons, aux torges le^ plus rcuommées 
du Limousin ,ii ne s'en est pas trouvé 3o, exemptes de fissures ou criques 
transversales commençant aux arêtes et s'éiendaDt plus ou moins dans 
rintérieor de clwqae barre, dont la section se trouvait ainsi diminoéc 
de toute Tétendue du dé&ut Ces fer^ étaient d'ailleurs calibrés avec si 
peu d'exactitude, que, pour ne pesrcsterau-di^sous la section vOulne» 
il a fallu accorder une tolérance de près de cinq unUimètros en sus 
chaque dimension d't'quarrissage; on a donc payé beaucoup de fer iimlilc. 

T^es t'ers de la plupart des petits chaînons, des boulons, des tabliers , cfc. , 
ont été tirés des forges des Hans et de Bourzolles dans les départcniens 
de la Dordogne et du Lot; ils étaient parfaits de qualiui et de calibre» 
et je sain« cette occasion d'en témoigner publiquement ma reconnais" 
sance h M. Delthél, matere des deux établiaaemens (i). 

Les grands obatiions et les boucles ont» été-«8Bajéa à i6 kiiog. pav 
millimètee eané, comme il a été dit page 7. Sur quarant»4ittit grands 
chaînons no seul a cnssé net dans une de ses branches : en ce point une 
crique tranchait la barre à plus de moitié; cintj ou six autres se sont 
ouverts aux soudures des uoncaux. 

Sur soixante-douze boucles ou petits chaînons, une seule a cassé au 
milien de- la soudure de l-ennetn, mais toutes celles qui awaieni été 
(bfgécs en fer du limousin se sont ouvertes plus ou moins eU' divers 
points; il a lâlln en refaire quatiMne et en réparer une dowwne. Les 
pettu chaînons atvaientdepnis 0^* 60 jusqu'à' i*** 00 de longueur de de-* 



(0 H est juste de faire reiapf(|iier4|iie ces fera n'avaient poiot d'anni fortes ifigicn' 
Mun^ en loii^iKiii <{ I 1 des grands cbabioos, ^ull aété pies fiicUe eeméqaenr* 
i£ent d'en soigner la ijunlitc. ' 
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daus en dedans des anneaux, et o" lo d'intervalle «ntre l«un branches 

dont r^quarrissage était de millimètres sur 4o. 

De toutes ces expériences et de celles que j'ai été h portéf' de fîMrf" dans 
le cours de mes travaux, je crois pouvoir conclure qu'à rigoureusement 
parler on ne peut connaître la force d'une l>arre de fer qu'après l'avoir 
cassée; jusque-là KM» les osais possibles n'apprennent antre chose si- 
non que la barre éprouvée a r^té à la, 16 ou 30 kilogrammes par mil* 
Itmètie de section ; le reste n'est ^'une probabOité dont le di^ré se nsch 
sure sur l'app a ren ce de la barre. 

Outre les crevasses apparentes , il en est de lellemcnt serrées que la 
loupe même ne saurait les faire apercevoir; on ne les découvre qn'en 
chauffant le fer au degré convenable à sa qualité, et en le couil» .ut de 
manière à placer sur la conventé de sa courbure le lieu prétiuinc dcâ 
crevasses; die» s*ouvrent infailliblement 8*U y en a. Maison sent qu'une 
tdle épreuve, pour de kwgues barreau qull Andrait successivement infléi 
chir sur deux sens , dans toute leur étendue, coûterait fort cber , et par 
le travail et par le déchet. 

Le fer est quelquefois tranclié à l'intérieur par de petites portions de 
laitier que le martinet on Îps i v lin 1res n'ont pu expulser, et qui , éten- 
dues ou laminées avec la barre, ^- tormeut de dangereuscii soluiions de 
continuité. Les chanc» de ces accidens divers diminuent avec la ^rosrf 
seur dn fer : aussi oooTicndrait-U de substituer le fer méplat au.fer carré, 
dans la confection des ebainonsdes ponts suspendus, et de s*amnger de 
maniire que l'épaisseur du méplat n'excéd&t pas o** oi5. 

On a vu que le fil de fer avait aussi ses défauts , et qu*à ces défauts 
s'ajoutent des inégalités de tension presque inévitables ; cependant j'ai la 
conviction , toute comparaison de dépense à part , qu'il y a bien moins 
de chances à courir dans l'emploi des câbles en fil de fer, que dans celui 
des chaînons de fer en barre. 

, Hais, dans les deui cas, il feut se tenir dans de lar|p limites relaii- 
vement au calcul des sections. Pour le fer en barre, imparfeit comme il 
l'est actuellement dans le commerce, je ne voudrais pas donner plus 
de 6 kilogrammes de tension à chaque millimètre carré dans l'état per- 

mnnent , et je calculerais d'ailleurs la section avec un cinquième en sus, 
pour compenser les défauts de ibrge , s'ils étaient par trop multipliés (1). 



(t) Ma propoMtioB n'aura pliude fond^isaoldàs fa'U teradéoioatré qu'on prut ra- 
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Ln imparfcciiou du fer étant , comme on iraent de le 
ItreoMs, il importe de ne point j ajoater par des formes vicieuses oa 
d'une exéculioa difficile. Je oç n'adresse pas ici aux ingénieurs qui soot 

placés dïïns le yoi»iDa^e de ces {î;mncîs ctablisspmcn<; où toiuw res- 
sources sout déployées, où ies ena;ins et ies met rmi-iues les plus ingé- 
nieux hiiiil luis k ta disposition de:> ouvriers les plus haliiles; mais bien à 
ceux qui , comme moi , loin de tous ces secours, n'aurateut , poar se tirer 
d'afbire , qne le Itras d*im forgeron de moyenne force et de mojemie 
intelligence, et les ouIiIb les plus indispenésUes. A oenz-ifc je conseille 
fort , quand il s'agira de gros fer, de n'employer jamais des chaînons à 
deux branches, la soudure pour ces chaînons n'est praticable qu'aux 
extrémités, dans îe milieu des parties coudées : or, dans cos p;irtiês , on 
ne peut battre le fer que sur les faces de côté; il est, par co]ih( (|n( ut , 
impossible de le parer en dedans, comme aussi de bien rapproctier et de 
lûen aouder ks bords de Tsmorce dans cette partie. C'est en vain qu'on 
emploie les cliAsses rondes et les mandrins, le dedans de Tannean n'est 
jamais asses arrondi pour coller exactement sur son goiqon ;. il fimt donc 
ÉToir recours à la lime et au burin , ou se dédder k caler de prodie en 
proche: grande dépense dans le premier cas, sujétion effrayante dans le 
second. Il n'est pas besoin de dire cjue le trop juste ou le trop large pen* 
vent provoqucrla rupttire de l iiinii ;ni 

Les barres uniques tenuiiices par un ccii à chaque bout, sont d'une exé- 
cution bien plu.s commode, et doivent être préférées sans comparaison i 
mais dies eugeut encore des soudures an collet; et il serait à désirer que 
tout le travail du forgeron lut réduit à des soudures droites, ordinaires, 
n faudrait pour cela donner à chaque dbatnon la forme d'un 8 droit et 
allongé ( Pl. V , Og. ao ) : cette forme permet , en effet , de couder le fer 
dans son plein , et il uc reste qu'à réunir les quatre bouts au. milieu par 
une soudure unique; cest-à-dire qu'on lie d';ibord les deux branches de 
dtaquG partie par une petite chaude, et qu'où les amorce ensuite convc> 



'pulacrcomplctcmcnt le laithier et la (boled'aiie loupe d' un lort voleiae^ et ^étirer par 
un pi'Dcéd^ constant (l'affina{(e ctdemai't^-la^e une barre île fer sans crevasses uipaîllctt 
BMis, taot que celle perfecttoo dépeadi-a à la Ibis de la qualité du cbai-bon employé» 
de l'adresse, de la bonne ^'«oloiité ou de la comdenœ d'an forgencm qaî est à tel 
pièces, on verra, ce qu'on • tOujoiir« vu dans les fers de fortes dimension* , dei barres 

'pai-faitea aecidentellcncBt, et l« pins graoU nombre pleine* de ddaaii. 
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cablement pour procéder à la soudure des quatre branche» réduites 

à dMn. 

llaâi qaand li inoMBÉion des dMlseM n'a pu bmtÂû d*<lre trUeulét» 
oo peut loÊt donner dm feme plut «impie enooM : on &i t porter tête à 

chaque barre , et «ette téte est prise dans an ezoèi de kr ménagé h Y\m 
des bouts, dans l'acte même du martelage. Les tiges ainsi terminées 
peuvent être liées entre elle®, soil par riniermé<!inirp des moises en fer 
fondu, soit par un enchevôtrement fort simple des tèios quatre k quatre 
( Pl. V , fig. 2 1 ei 22 ). L écxiiKwnîe qui résulterait de cette main-d'ceuvre 
porterait principalenieiit sur la suppression dea eylindie» on goujons , 
très-dilfieilcs à Ûen arrondir avec le leal aecoun dea étarapet, et fort 
«herd qoandil 6«t les tournerai)* 

£n dernière analyse, le but qu'on dmt s'eibroer d'attôndre , c'est de 
simpHfier !f» travail de la forije, I*. en diminuant autant que possible le 
nombre des soudures; 2*. en les éloignant des parties compliquées ou 
contournées , qu'on ne peut frapper immédiatement et promptement sur 
loutes les faces ; 3*. en évitant les formes qui nécessitent l'emploi ul térieu r 
de la lime ou du tooci 

Le tablier devant être soutenu k i j"- B? nu-dp^^s des Lasses cauï de 
la rivière, il était impossible de songer à établir un pont de service 
quelconque, sans une dépense excessive et de grands dan^^ers ; car sur un 
ibud de roc parfuitemeut à nu, il eût bllu implanter des goujons de fer 
jMNBr fixer dea montaoa^ ou donner nne grande base an systèioe pour en 

I j ] ■ ■■ ■ — 

(i) Le capitaine firvira a praporf {JSdiathmrg phitotophieal Jouiud, n*. Ki) 

l*ettl]i1oi i:\c-i hrirri"; ^^t■^!itr■^ fcnrorrf'rs' :tiiT ctffrmilés ft dispOséc* de manière 3 rtt'C 

retenaet dans noe patte de joinu à boites, (/'o^ex aawi JNavitir , pag. 47*} U o»t aisé 
4a KaaafaiMreifaelfe syâièiaa da ■ •pi lakui Bmtm 1 S§ k n a t a H al ha i aB t di ariiw 
qu* je propOM ! daos le tyi^oM d* tSmftmmt «igliii* «a aftt* 1m banatMMl 

terminées en tctc de i-o'-u , cl dohent con^éqiicmmcnt aiîîr avec une piiissince iai- 
■ueose pour ouvrii- les Wltcs daos le«c{uelle« i'euci)e\êu%uient a licti^, et bieo i|ue 
.ces bottes aoièat terr^ par des iïeas de fer, S a*ca est pat aMiint ^vïdeat que U 
ifciimnoe d« PauMililage est plai chiao^ate encore daat le aiedc ordinaire par 
.aaaeewi^ct par ipNiîovi* 

4.' 
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prévenir le dévefseraenl ; et , malgré tout cet ad», om crue saLile (elle* 
ont été trës-fréqttenu»dana Télé de 1839), aidée des troncs d'arbna^ 
dautra coq» ftottani , aurait pu, en quelques secondes , emporter réeba- 
fuudage, diargc de toule la cbarpenle du tablier, des càUet, CtC Onae 

figure sans peine les résultats d'une telle avarie. 

Des obstacles invincibles empôcliaieni, d'ailleurs , rétabhsbexnent d'uu 
poul de service sur bateaux , savoir : les rochers 'a fleur d'eau dont la 
rivière est couverte, et riowflisaoce en grandeur et en force deabaieaox 
du paj's( bateaux légers sans dous ni fers , du port de 6,000 Ulog. dia- 
cnn ). Ainsi , d une part, imposnlHliiè de mettre k flot des bateaux d*utte 
force convenable, et de Vautre impossibilité de s'en procurer. Le parti 
pris de procéder au levage sans point d'appui intermédiaire entre les 
d.ux culées , était donc un véritable parti de nécessité, auquel, dès le 
commencement , j ai du subordonner le système de suspension , etc. 

Essayons de décrire la manoeuvre de ce levage , qui , sans offirir des 
d'IBcuiltés .essentielles, exige cependant beaucoup de prudence et d'atp 
tention. On a érigé sur la plate-fonne dei^que pilier, en eomiaen^nt 
P r r r t X d*aval , un cbevalet à quatre pieds , surmonté d^nn tour à canne- 
lures ; deux rouleaux ont été appuyés en même temps sur les jambes du 
cbevalet, de manière k dominer nn p<ni le !)<'it de suspension. D'autres tours 
entêté assujettis aus^si sur l'extrados des voûtes de retenue, au moyen de 
tirans de fer et de travei'ses passant sous Tinlrados des mêmes voûtes. 
(PI. m, fig. i3.) A l'aide de ces appareils, il a été facile de jetor d'une 
rive à Tautre une Ibrte traille de cent quatre-vingts fils de carret Cette 
toaille a été «Tabord tendue eeua une courbure de 10 k 12 mètres de 
flèche, et de telle manièfv, relativement à sa longueur, qu'après avoir 
embrassé trois fois le tour d'appel de la rive gauche, et dépassé ce tour 
de cinq à six mètre», il en restait encore sur la rive droit»" pn-deçà du 
tour coiTe!>jH>ndant un rouleau de i3o mètres de loni^ueur, qui, avec la 
partie développée de 144 mètres environ, faisait un total de 2'2^ taètr^. 

Les cbosea ainsi préparées, on apportait «ur place un dennéHBftble de 
64 mètres de longueur; od le maintenait anunt que possible dans 
une situation rectiligne; on l'élendait en arrière dosa culée drMte sur un 
chemin de planches dirigé parall^ement k Taxe du p<mt Alors on sai- 
8:ssatt le bout du câble, pour l'élever de main en main au sommet du 
pilier, au moyen d'une échelle de meunier, et ce bout, qu'on faisait glisser 
sur les rouleaux inférieurs du chevalet, était immfidiiaiement lié à sa 



Uiyiiized by Google 



29 

traille avec de hi Ucelic. Dès ce moment commeuçaii la manœuvre du 
levage; les toun de la rive gauche, à un signal donné, appelaient la 
traille k meMire que CMUt és la rive dxwle la kîanient filer. En même 
temps des ouvriers iateUîgens imprimaient an câble de il de fer un 
mouvement de translation convenable,, et le llaieiu do mètre en roèire 
à'ia traille à mesure qu'il arrivait au sommet du pilier. La traillc et le 
cÂh]e mrirchaient donc dun mouvement commun» ensuivant la même 
coui'hurc. 

Pendant le trajet, on laissait preudre à ia iraUle une flèche de i5 4 
i6 mètres, pour en rendre la tennou' moins considérable. On fera tiSh- 
server q»e Télendue cylindri4]ue de cbaque tour d'en bas^^n'aorait jamaû 
pn oeoteuir tontes- les révolutions que comportaient les ïongneum de 
cordes il enrouler et à dérouler. Aussi la corde ne làîsait-ellc que trois 
révolutions sur cliaque tour, et la partie déroulée ou enroulée était saisie 
par des ouvriers qui laissaient venir en dévidant le rouleau de la rive 
ilroite , et appelaient en lorinant ua nouveau rouleau sur la rive gau. iin. 

Pour gagner du temps autant que pour prévenir tout accident , ou avai t 
doublé la traille par une corde de cent trente fils, laq|idle appdait aussi 
lecàblek raided'na second leur étaUi sur rive gauche. Cette corde 
de secours tenait coup pour la traille, et réciproquement quand il 
s*agt8iait de fiûre courir las trois révtdutioos de l'une oa de Tautre suv 
leurs tours respectiFs. 

L'opération marcliaitd'uoe manière régulière et continue, ainsi qu'on- 
vient de le dire , jusqu'au moment où Textrémité du premier demi-càble 
en ftr arrivait au sommet du pilier. Dès ce momeut on suspendait la 
mianoBOTre pour aller cbercber le second cftide qpW étendait, comme le 
prenûer, en arrière de la culée droite. On rapprochait ensuite les crou- 
pières des deux parties, pour Ics réunir l'une à l'autre par deux bouclée 
(Pi. U, fig. i4) et deux goujons, et Tassemblage était invariablement 
tendu par une armature, puis la manœuvre décrite recommençait. 

Ou»nd , enGn, toute la longueur du câble entier éta^t passée, on en> 
filiiti, par i estrémilé de gauche, toutes les tiges verticales de la suspen- 
siou de gauclic , et par l'extrémité de droite,, les mêmes tiges de la sus> 
pension de.drwte, et ces tiges, après avoir dépassé Tinflexion du cftUe 
mr le pilier, restaient suspendqH-efMblk des hàu sur IWigine de la 
eoorbe perabolique. On aocrecUsit alors les extrémités du grand céble 
jfaliord k sce points d*attacii« sifr )%iit9 droite, pms k ses points d'atCa- 



3o 

che sur la rive gauche, en forçant convenablement sur les tours d'appel. 
L'opération se terminait par le placement des parties iuiicclues (iu 
câble sur les sy stèmes de roulettes correspondant. 

Cesl ainsi qu'ont été socceBnvenwnt piûnés et tendus le» <binEeciblei 
eu fil de fer du pont d'Ârgentat. 

Inimédîalenicnt «près «levage, on a procédé k le «uipeneion des 
poutrelles, en commençant par les deai rives, et en s'avancant progresoi- 
vement ver.s le milieu. A mesure qu'une poutrelle élnit îu crochéc h se« 
tigN , elle sorvail de point d'appui pour la suspension do. la ]K>utreUe 
suivante, et ainsi de suite. Des planches très-l^ères jetées sur ces poà- 
trelles, et fixées provisoirement pev de ninpies pointes de Petit, fin^ 
màient un écbafaud trèspinobile , auquel la maiclie cadencée des «w* 
vriers bardeuca imprimut un mouveniMt onditlatoira elfivjraBt. La 
con fiance aveugle que ces ouvriers avaient en m<M, a pu seule les décider 
k s'aventurer ainsi chargés , sur une aire désunie et tremblante , élevée 
df i5 mètres ;m-tlessns îles rochers dont le Ht de la Dordogne est somé- 

Après la pose de» poutrelle* , on a pu mesurer les distances respec- 
tives des câbles jMiraboliques de chaque colé , dans le milieu de leur 
couriiure, fit calcider ainsi les raccouidnemens on allongemene dont 
.chacun d'eux ^est trouvé avoir besoin, pour prendre la llèche voulue 
Cest encore k l*aide de la iraille et des cales en |èr introdmtes dans les 
^goujons brisés des chaînons d'uttache de la rive droite, que les tenions 
ont été détinilivement rèj^lces ( PJ. UI , fig. 9 et 9 ^).GeUepp^ 
ration a été longue et luborieuse. 

On s'est occupé ensuite h régler les longueurs des tiqes verticales de 
suspension , eu lâchant ou en serrant les écrous des poutrelles, de ma- 
nière k les placer toutes dans le même alignement suivant les pentes S|jt 
contre-pentes déterminées. Cest k l'aide de vo^ans qu'on e opéré, m 
faisant pour chaque poutrdle' évacuer le plancher par les ouvriers, 
afin qu'aucun poids inégalemont distribué ne v|nt modifier les.eouilMires 
'j[iarabo1iqtie-s dans le moment du dégauchissement. 
■ Celte opéi ation terminée , les longrines des trottoirs ont étf- < lorn'rs 
sur leurs lignes , ain;à que les semelles des garde-corps ; et le plancher 
des trottoirs, posé immédiatement après, a pu servir au levage des 
'|;atde<orps. Ëufin lesmadriçrs et le platelage sont vemiscoraplétA'le 
système. 

Chose esses rare sur des travaux de oe genre , t»n n*t tn k dépky!^ en- 
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am Mddent; il fîiut dire ans» quB ]a.pb|Wii des ouvrier» Mmeai de» 
buuuX» lièMdfoits et depou long-temps habitués aux grands iravanx , 
piwfiie ln»-A«n(«t ùàL Imn ^pyfeafiwiy au poot de Souilkc 

Méflexiotts sur le choix et un système pour fps retenues , tes pOÙU* 
(taitache , les piiiers , la suspension f etc. 

4 

' yèlAiis comme pt în w pcs Hwportang , tmtkt ; • 
' I*. Qa*îl 6ut éfiter louie» les oondiimiBons de maçonneries îet «tifres, 
qni'eondmsent ft frire- dépend» le stebîKté dedminées inoarfaincssor le 

coliésron des mortiers, sur les frottemcns, etc. ; 

a*. Qu'il ne finit point snlmrdonnor la ?t,i]>nité d'un système à la ri- 
goureuse et parfaite exécution d une ou de plusieurs de ses parties, telle- 
ment que ic succès dépeude eniièrement du d^ré d'habileté d'un 
ouvrier \ 

3*. Qu'on né doitpouit enttewéler don» traeswçennerie des rantârîftux 
de dRinensioDS per trop in^es, afin q»*k vtison de nnëgaliié des tas- 
semens , feffet de« pression» ne poisse se frire sentir plut6t me tdte 

partie que sur telle autre f 

4*. Qu«? la solidité ne doit pas d<;pendre à ce point de Timmobilité 
absolue des retenues et des supports, que la ruine complète et instan- 
tanée du pont soit la conséquence inamédiate d'un léger tassement des 
maçonneries ; 

5*. Quil fiint se garder de lonle dtsporitkm-^i » dans les cible» on 
chaîne» de tetenoe» esposesait certaines parties se tendre on li se dé' 
teikho plus qne d'antres dMialës grands- dmogeniens de température, et- 
profoqaersit conséquemment des tiraillemens sur des points fixes, on* 
obliçrorait les fers \ réagir snr eux-^néme» hor» des limites préruespar 
le calcul des sections; 

6*. Qu'on doit se ménager des moyens faciles de procéder au levage 
des câbles et dn tablier, sans avoir besoin dfancnn point d'appui entre 
les deux enlées , comme ans» de pouvoir, sansinterrompre le passage, 
eblever les diverses parties dn tablier sueoqttiblesde séparation , rau" 
placer soooessivement, le cas écfaéanS, les câbles actuels par de non- 
veaux câbles , etc. , etc. 

Les dispositions du pont suspendu d'Argentat violent que!ques-uns 
de ces principeset satisfontauxautres. La iaceanléricore des piliers étant 
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(ilngée parallèlement h la rémltanle des teiuioiu des câbles , reodues 
égales de pj^rt et d'autre par le ]m des roulettes, cette résultante ne 
sort point du massif , et corït-t (iurnimnir il y a stabilité dans 1 équilibre; 
de plus, les assises de la niuronuene sont pressée de mamure û rendre 
infiniment petite la tendance au glissement ou disjonction horâontale. 

Les «ncrei die ideBuepreannt de.bascn haut, etperpemUcalairaaBmt 
JÊM pkn de» a8ri«es»1eiiiaMifq«(i léagitsur em ; jusque-là (oat est oonromie 
aux règles de la bonne oonstroelion : mais fc Inflexion des chaînons tout 
devient conjectural , parce que tout est inconnu , savoir : Tefièt du frot- 
tement do CCS chaînons contre les maronn*»ries , et conséquemment la 
direction de la résultante, sa valeur tt son cIleL normal sur l'extrados 
de la grande voûte de buttée. De ceue ignorance nait la nécessité de 
multiplier )m jéaistaoces eiflcs distribuant dans une étendue angulaire 
telle que la résultante y Mit néeeimiremcot ^somprim ; de Ib surcroît de 
dépeuM. 

11 estdescUyOepeodaiit, où il est presque impossible de ne paa dis- 
poser les retenues à peu près comme je l'ai fait . cVst lorsqu'une rue ou 
communication importante empêche le prolnnpemrnt rectiligne des 
cliainons d'attache. Il est vrai qu'alors on peut miilcr le sjstème em- 
ployé au pont de Tain ; mais ceaerait se jeter, ce me semble, dans un 
bien plus grand inconyénient , car de toutm ks combinaisons posaiblei 
il «n est peu, à je ne me trompe , qui conduisent h employer nn an», 
.grand cube de matériaux , et où d*ai11enrs Taction des puisaancm soit 
dirigée d*une manière amsi contnirs k la yni» résistance des maçon- 
neries. 

Le quatrième prinripr est évid^'mmeat méconnu par l'emploi des fers 
courbes, car un léger aiouvemetit (hms Tmit de maçonnerie, qui lessup* 
porte immédiaienieut, amènerait un changemeui de forme, et ce chan- 
gement provoquerait une rupture. L'inflexion du fer , quand on opère 
surtout sur des barreaux de fivrtm dimeDsions, et qull Uni donner 
simulta.nément aux deux brancbes d'un même dMlnon une coarbare 
étendue et déterniinée; cette inflexion , disais-je , est une opémiion tri*- 
laborieuse. 11 est fàclieux , d'ailleurs, d'être oblige de donner au 1er 
essaye des formes uQuvr]]fs, nient toute pos^iibDitè de l'éprouver 
uUerieuienienl ; car il a est pas évident qu'aucune altération ne puisse 
résulter d'un changement de forme. 

JÇie deuxième principe est aussi méconnu en ceci, qu'il est allument 
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iiDposnble vret dot mojem ordiuitrat cTiolUeliir les éfaatiionc mus des 
oourbans par&itemeiit égales, et que l'intervention des caks entre ces 
' chfttnons et la pierre devient une néceasité. Or, rajustement de ces cales 

est une opération très-délicaie , qui ne peut' être confiée il un simple 
ouvrier; en pareil cas, on ne doif s'en rapportf^r qu'h soi-niôme, et 

cependant que de circonstances peuvent ne pas le permettre! 

Les chaînons enveloppés dans les maçonneries n'étant soumis qu'à de 
très-fiiibles variations de température , ne se trouvent point dans le cas 
énonioS au dntfuiàme principe. Quant aux portions de câbles comprises 
entre les points d*attadie et le sommet des {nlïers, elles ont , au moyen 
des ronlesttJt, tont« laculté de s'allonger on de s'acconrcir* 

Le diième pviiicipe a M observé : les cftbies sont tons indépendans les 
nnsdes autres, et par leurs points d'attaché, et par leurs points de 
snqiension : on a donc pu les mettre an levage successivement et dans un 

ordre quelconque. Réciproquement on peut enlever un càbîe pour le 
remplncer , s;ins toucher f n rit*n ;uu autres ; il suflit pour cela de dégager 
ses poutrelles de leurs Louions de suspension , et de donner provisoire- 
ment CCS poutrelles à porter aux cinq câbles restaus, ei aiéine, îi la 
rigueur, elles seraient suffisamment maintennes par les boulons d<S 
gardo^rps, 

. D'un autre côté, il est làdie de substituer une nouvdle poutrelle à 
une potttrdle gfttée , sans interrompre le passage, etc. , etc. 

On a vu comment on a pu procéder au Itfvage du tablier , de proche en 
pradw, sans point d^appni ; cette facilité n'aurait plus lieu si , comme 
dans d'autres pools, les poutrelles étaient supportées par des longrines, 

soutenues elîes-mômes immédiatcmejit par des lîges vertical s. Je ne 
prétends pas dire qu'alors le levage sans écbafaud fût impossiiilc; je lai» 
seulement remarquer qu'il présenterait des difliculus qui ne se sont pas 
rencontrées dans le cas actuel. 

U est certain aussi que, dans le système actuel , la rigidité du tablier 
n'est maintenue que par le gardti:«orpe, et qu'il est oonséquemment 
interdit de donner k volonté k «e ganle-oorps des fermes légères et 
gracieuses, faculté, an contraire, tout-ZKrait illimitée, quand la nudité 
est due h des cours de longrines sous-perposées. Voilii donc des compen- 
sations qui peuvent faire hésiter dans le choix d'un système. Je recom- 
niaode csprcf sèment de s'uUacUer à celui qui, à avantages t^aux pour 

5 
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la rigidité , offre la pins grande légèreté $ c'eit tonjonrs là 1» Imt eaqjMi 
on àoU viser dans le> ptmts Mupendiia. 

Ll dîspoBlîon dea câbles en surface gauche ( disposition imitée da 
pont de Tain ) a quelque chose de très-gracieux en élévation géométrale. 

L'ensemble des courbes figure une immense f,'uirlatulr jcicf d'une rive à 
l'nuire; inam les tiges de suspension tirent toutes obliqiuMm nt , etcell^ 
qui partent des courbes supérieures rencontrent , vers le milieu du 
pont, les courbes immédiatement infêrienrea contre laaqncllcs elles 
poussent avec Ibrce , ce qui est un inconvénient. 

En laissant tomber diaque courbe danaaon plan vertical» il faudrait 
allonger oonsidéraMemeDt toutes les poutrelles ; les tenir inégales serait 
d'un mauvais effet ; et, dans V's deux cas, il y aurnit défaut de con- 
struction, k cause de l'inégalité des portées; si ou clLcidait d'ailleurs 
à prendre ce pnrti, il est évident qu'il uy aurait pas de raison pour ^ue 
les courbes euàseut des ilèclies dillérentes. 

La diqMMitiiMi la plus régulière et la plus «mple en apparence, 
paraît être celle où les câbles, quel qu'en lÂt le nombrai sentent com- 
pris dans le même plan vertical, et formeraient des courbes équidis- 
taotes. Les tiges de suspension , k cheval sur leurs couibes respectives; 
embrassemîmit les courbes inférieures; c'c"il-;Vdire que chaque tige 
aurait dans loule sa longueur .ses deux lirauchc>s séparées ù la manière 
des anneaux droits. Mais de grandes diilicultés se préseiUeraieut sur 
lus piliers aux points d'inflexion : l'emploi des poulies d'un grand dia- 
mètre serait impossible , et les roulettes établies par étages s'arrange- 
raient difficilement , ce me semble, avec la condition de pouvoir enlever, 
raccourcir Ou allonger un cAUe, nns toucher aux autres. 

Je ne me permets ces digressions que pour justiCer ce que j'ai dit 
ci-devant, que tout est tellement coordonné dans un système de sus- 
pension , combiné avec les facilités d'exécution ou de levage, qu'on ne 
peut touclier à une partie sans que toutes les autres n'eu reçoivcut des 
modifications nécessaires et oisenticlles. Il est sooa-entendu que je suis 
toujours placé dans la même bjpothèse » savoir, le seconn d*une tat^ 
ordinaire, et conséquemment la plus grande simplicité, soit dans Isa 
formes du fer forgé, soit dans celles du fer fondu , etc. Si on aortda'là, 
et que d'ailleurs on ait recours k la pierre de taille, tout devient pos- 
sible, l'économie exceptée. Or, il uy a pas si loin qu'on le croirait de 
la dépense d'un pont ordinaire exécuté avec économie, k celle d'un 
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pûui suspendu exécuté avec luxe; et quand les choses arrivent à ce 
point , les ponts suspendus ue sont plus que des entrq»riies de 
fitnteisie. 

Ceci me conduit nAturellemcnt k dire un mot, sur l'une des cloutes 
les plus esprcsscs de la cooces^on des ponts suspendus : on teut que 

ces ponts ne puissent èirr livres au public qu'après avoir subi une 
épreuve de 300 kilogrammes par mètre carré : de ]h l'obligation de 
donner aux maçonneries, des dimensions beaucoup plus fortes que celle» 
dont on pourrait se contenter, n on avait dîx-lmit mois ou decw ans de 
délai jusqu'à la grande ^preuve ; et cela k cause de TinsulEsance évidente 
des moitiecs, qm , k moins d'être fthriqués avec une cbiiux hydraulique 
de première qualité, sont nécessairement peu avancés quand on met la 
dernière main aux travaux. Il y aurait, je crois, un moyen de concilier 
la tolérance dont je parle , avec les garanties dues U la .><ûnHé puJ>lique; 
il s'agirait d'introduire dans le cahier des charges, un règlement purticu* 
lier pour la police du passage, pendant le délai accordé ; par exemple , 
de déterminer le' nombre de dievaux, de bcsufi, de diarrettes, etc. , 
qui pourraient se trouver en même temps sur le tablier. 

Je plaide m, et dans Tintérêt des concessionnaires et dans l'intérêt 
général. Si le gouvernement désire, en effet, que les communications 
faciles se multiplient, il f;iut qu'il donne aux capitidistas toute la la- 
titude possible pour bAtir avec économie; il faut qu'il leur permctlo 
d'élever des culées et des supports en maçonnerie ordinaire, en se te» 
nant aussi près que la prudence le permet, des moindies dimensions 
Tonliiee par les lo» de la stabilité. Or, de la résistance d'une maçon- 
nerie firalelie k celle de la même maçonnerie Agée de deux ans , il y a 
une dillitrence de 100 à 1000 , pour peu que la dioux employée «oit 
hydraulique. 

Ta\ vu le pont d'Argentat couvert de curieux avant Vépretive : on s'y 
promenait en se coudoyant, et cependantil n'y avait pas cinq cents per- 
sonnes sur un tablier de 4^0 mètres superiiciel^. il me semble donc qu'on 
pourrait prendre le terme de^okiI(^. par mètre superficiel , pour le ré- 
■gidnteor de l'épreuve provisoire è fiiire snbir aux ponts soqpendns , 
dont les retenues et les pifiers sont construits ta petite maçonnerie. La 
charge totale, calculée dans cette hypothèse pour le pont d'Argentat , se 
serait élevée à 39,400 kiIog.,oe qui équivaut h soixante-dix bœufs de forte 
.taille on k six diarrettes à cinqchevaux, chargées chacune de soixante- 

5.' 
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dis quinUiux , etc. ; cest-à-Uire que, modifié relalivementlkcette'épretire 
provisoire, le r^lement de b police da paasage offrirait encore une 
leiîtiide fta-desnis des benios ordinaires de la circulution. 

Je ne terminerai pet ce que j'amb bdiresur l'essai des ponts suspendus 
sans fiirp ol^jsprvpr qtip , selon la nature des matériaux employés comme 
poids et k' mauvais temps qui peut surveuir pt'nd.iiit les trois jours 
d'épreuve, la charge peut s'accroili e de plus de moitié. Je suppose qu'on 
ait r^ndu et r^alé sur le tablier du Mble ordioaire de 1600 Ulog- 
le mètre cube pesé sec, et qu'il survienne un ouragan mêlé de plaie 
(comme on a vu li Ai^entat en 1819 ). Par le seul bit de la pluie, 
chaque mètre cube deaable se diargera de 33 a kilog. d'eau ; et à Tou- 
fugan plonge à 4^* et marche avec une vitesse de 3o mètres par seconde, 
la pression qu'il exercera sur chaque mètre siiperficieî du tnbVier s'élèvera 
U 68 kilog. (i). De graves accideos pourraient être la suite d'un pareil 
concours de circouslances. • 

De [avenir des ponts suspendus. 

Les maçonneries des ponts suspendus sont soumises, quant à leurs 
fondations , aux même» chances d'avaries et de dépérissemeat que les 
maçonneries ordinaires; et, quant aux piliers, soit que le tirage des câ- 
bles ou des chaînes les presse verticalement, soit qu'il tende à les len- 

vei'ser en agissant obliquement sur leurs assises , on peut direaveccer- 
tilude que chaque :uui«-e njoule aiiv prohahilitrs dt? leur durée, puisqu'ils 
ont subi la plus grande des épreuves au moment où la résistance des 
maçonneries n'était pas le 7; de ce qu'elle doit devenir. 

Celte conclusion neserait pas tout*à>fiiiieiacie, s'il a'aipasaît de piliers 
en pierre de taille. Gegenre de maçonnerie ne peut en effet que perdre 
en vieillissant, puisqu'il possède toute sa force dès le premier instant. 



{i)La vitésïe de roiiiafîan qui renverse îe» édifîoes et déracine les ailu ts est de 
45 mètres par seconde, il u'cst pas rare de %oir les ouragans M fonncr sur les mon-, 
tagnes et ^e précipiter dans les valions sous une forte indÎMiKNi. Le résultat QnoDoé 
ci-dewtt» a ëté calciilé d'après tes Ibraiiilef données par M. de Coriolii , poar cvalocr 
la pression du vent sut les ailtsdes n)oidins àventi (^'i^sle saranl OUTilgc publié 
par cet ingénieur sur le caiciil des machines. ; . 
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C'est ainsi qu'aux piliers du dôme de Saiule-Genoviève, les lézardes et 
les éclals, d'abortl en petit nombre, firent, de i^So h '797 > de si 
graud;} progrès qu'un ue pouvait plus les compter. Mais il j a si loiu 
<ie la prcMon eicffcée sur ees |nlien ( die >ti*anFiit dû être que de 
a6 Itil. 89 par centimèire carré, n It pierre eût porté Tcnea exactement 
dam UMile réteodue des aMisesmir un bon bain de mortier, mais elle 
lest élevée à 107 kil. 56 par reSét du démaigrissement des joints ) k 
celle qui atpt sur uos maçoonerirs les plus îiardies , que toute nppré- 
lieiision reste saus fondement, ;i moins que ]<i pierre emplovéc ne soit 
gelis^ ou poàée d'une manière v icieuse , ou qu'enfin un mauvais système 
de suspension ne produise sur certaines as&ises des tu aillemeus oscilla- 
toires, qui, tout petits qu'ils ■eoient, n'en aaraîent pas moins k la 
longue une influence fuueite. A cela pi>és , les ponts suspendus ne sont 
pîis plus exposes k périr par les maçonneries que les ponts ordinaires; 
mais la question ne saurait être aussi facilement discutée en ce qui tou^ 
clie la durée des fers; on n'a pu jusqu'à pn?sent raisonner sur cette diinÇe 
que d'une manière conjecturale. Il est certain que mo't'niles des 
corps solides ppu-vent insensiblemeut sed^'placer et altetier nouvelles 
pos tions relatives. On a vu des repris d'acier longtemps baudès 
perdre leur élasticité ; pourquoi tt*en sesaitHl pas de même (Tune barre 
ou d*un fil dé fer soumis à une grande tension permanente? L'allonge- 
ment des fibres, rsgardé comme compatible atee le maintien de Télas- 
tîdié, a été déduit d'expériences qui n'ont duré ({u'un jour , qu'un in- 
stant peut-être: serait-on arrivé au même résultat s'il eût été possible 
de ])rolonp;cr ces expériences jusqu'à six mois ou un an? Le temps ré- 
pondra à ces questions. En attcnduut , les probabilités de durée seront 
toujours en raison inverse du travail des fers. Les ponts suspendus se 
vendront comme toutes les propriétés immobilières ; leur valeur ne sera 
■pas seulement calculée sur leur produit, mais die se réglera anaa sur le 
degré detensiondescirainonsou des <ébles : à produit égal, un pont dont 
les fers travaillent au ' de leur force absolue ne vaudra certainement pas 
autantque celui dont les fers ne travaillent qu'au \ ou au { ;et, à ce sujet, 
on a droit de s'étonner que le t^ouvernemenl , liérilier futur des ponts 
suspendus, ait borné sou inilueuceà prescrire les largeurs des tabliers, 
sans s'inquiéter d'ailleurs de la force de la suspension. L'épreuve de 
aoo kilog. par métré soperficid nimpose qu'une limite dont on peut 
se tenir aussi loin qu'on le veut. Aussi il plait k td de fixer k 8 kilog. , 
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à lel auu-e à lo OQ la , le tniTail permaDent des fan par millimètre 
catvé. n serait tempe de mettre fin li cet arbitraire. 

Quant k la grande question sur l'emploi comparé dn ftr en barre au 
fil de lier» elle ne peut tarder k se résoudre. S'il m'était permis d'énoncer 

mon opinion, je dirais que l'avantage doit finir par rester au (il de fer, 
parce que dans Tétat de nos connaissances diimîyisa, il est impossible de 
ne pas trouver quand on le voudra un vernia capable do prt^server à 
jamais kà brins d'un faisceau de toute oxidation. Il est é(;alemeQt impos- 
sible , quand on s'en occupera sérieuaemeut , de ne pas surmonter les 
petites dillicultés qui s'opposent à TégaUlé de tension de ces mêmes brios, 
et lorsqu'on en sera mua kce point, tons les avantagmmrontpour le fil de 
fer: i*. par l'économie qui résulte du moindre poids à fiwee ^1e ( t ); 
9*. par la célérité de l'éxecution; 3*. par la certitude, à très-peu de chose 
près, de la force des faisceaux ; 4"- par la simplicité et l'unifocmité de 
l'appareil de la suspension ; 5*. par la facilité du levage, etc. 

Il paraît que la multiplicité tîes barres et des articulations qwe nécessite 
remploi ilu ter forj^é , gâte singuliércraent l'efiet des courljos. LVil est 
arrêté sans cesse par des geuouïi et des boulons qui en iulerrompentia 
continuité. Rien de cela n'a lieu avec les câbles en fil de fer parce qu'on 
peut Isa former de deux on une seule lonfjoeur, si l'on veut, parce que 
les .tîgcs veriicalea avec leurs ganses légères et aplaties, et leur mince 
.faisceau, di^araîssent en -quelque sorte poor laisser aux ooarfacs toute 
leur pureté. 



(0 La résistance ab^solup moyenne de fils de fi-r de tous numéros est <îe 60 li'o- 
^raiBoïc» i aiaU elle est efiectivemcnt de kitogrammes par millimètre carré pour 
,lt» nuBiérM oonprâ entre 17 et 19 ioolanwmat, ^ett-î-dire pour oeuz dont on 
conpoie ordinatr«ttenC les câbles des ppnlt Ètsfvaàm. La i-ésutanos «liMilac du 
fer forgé s'élevant au plus à kilogrammes, dans Ic-î mêmes ciiconstaoces, le 
rapport est de o,533. Cependant, pour obtenir du fer eu barre le même travail 
'relatirque du lèr filé faut ao rooim en doubler la tection , et cela parce qui! 
-faut trouver dans cette section de quoi dùif l'qiiilihi e ,'t l'cicédant de poids introduil 
•parle fait nu'-iri' (!<■ IVm|>foj dos barres. Puni ijn'il - ,'>if <'j:.ii;(<' tlaii> !<-> cîc-pensrs , 
.il^Cat doue oécc&snue c]ue 1 kilogrammes de fer Ibrgt- (supjM6é saos défauts j, peint 
«t ans en place , us coAlent pas plus qu'un kilo|^Bnw dnfik delcr pcioti, sénait 
en faisceau et mil en place.-OD verra d>«prc» de combien il i>'«n «asnqac qoeféspliié 
.ait lieu* 
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Ce ii*est que par de telles cmisidénitions que Ton peut déSuitivement 
se rendre eomple de Feflèt étonnant dn|Nmtd'Argentat yn de l'aval on 
de l'amont à too ou i5o mètres de distance (effet qu'ancnn dessin 

géométral ne ppnt rendre ): quoiqu'il faille laisser une bonne part an 
paysage, il n'en e:>t pas moins certain que l'attention est priucipalcaienl 
eapiivée par la netteté des lignes. 
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NOTE • 

SUR LE PftIX DE MAIN-DVEUVRE ET LES FAUX« FRAIS 

FOUR LA fabiucahon des cablçs en fil de fer. 



La fabrication des câhles en fil de fer étant encore, quant aux prix de 
main-d'œuvre et faux frais , une chose tout-à-fait inct)nnu£ f je dis inconnue, 
parce que les personnes qui possèdent des données sur celle lualière ne les 
ont pas puMiécs), j'ai cm devoir consigner ici les résoltats exlmits des 
pièces de dépense de la comptabilité du pont Marie. 

Voici l'état de l'atelier : il y avait deux métiers établis sur deux lignes pa- 
rallèles, cequi permettait de confectionner deux demi-câbles en même temps. 
On était abrité sous une galerie de 66 mètres de longueur, et de 3 mètres de 
largeur, non fermée, et oonTorte en cbanme. Sa cbarp^ote, constmiteaTec 
toote la légèreté possible , en cbéoe re&ndu , avait tout juste la solidité né- 
cessaire pour résister an -vent-, les fermes en étaient espacées à trois mètres de 
milieu en milieu , et se composaient chacune de deux pote.-iux implantés dans 
le sol à 60 centimètres de pro/bndeur, et arc -boutés de dehors en dedans par 
de pietitescoAtrefidies , plus de denx Ariielilriers réunis à dend-bantcur par 
im entrait. Les poteanv , dans le sens de la langueur, étaient coiffés par des 
cours de sablières, et les arbalétriers réunis par des pannes nu nombre de 
trois pnrjr clirirfnr» vcr«;u!t , dont les deux supérieures tenaient lieu de faîlc. 
Tous ces bois étajcnl (i égale force, snrGcentim. d'«iquarrissuge , el assemblas 
à simples entailles avec des clous. La paille de la couverture n'emp^cbant 
point la pluie de Ibuetter par côté, on avait nUaclié aux sablières , en forme 
de voiles, de longues pièces de toiles, qu'on rabattait dans les temps de pluie. 

Une grange, attenante au champ où él;ut la galerie, servait d'ailleurs de 
magasin pour loger les colis de fil de fer, et les divers ustensiles et outils 
de l'atelier. 

Les choses étant ainsi disposées, on a dans l'espace de sept mob et demi 
r^uni en faisceaux , tant pour les grands cibles que pour les petites cordes 
de suspension , ao,ç)5i kilog. de fil de fer n*. 18, y compris le poi<ls des Gis 
n*. 8 , et n". a emplo^ es aux ligatures. 



Digitized by Google 



4i 

Les ao,95 1 kâa|^.- , pris à Lyon al nndai à AifMtoti 

ont coûte de port et d achat «1,886 fr. ^e. 

Pour former les faisceaux , les lier, vernir préalaWe- 
otenl et ;iprès coup les brins , on a dépensé ( les ou- 
vrier» étant pajés à % fr. ftS c. par jour} , ci *^afi^ fr* 38 c. 

Les fans frm pour gd«ritt , aiagasiD , loyer du csban* 
tier, outils, chnrpeotei, ferremens, garde ds ebmlitr 
et œaduite àn travail, se sont élcTés à ^909 ^- 

n a été dépensé en bmlede lin, litbai|^, cénue, 
essence pour les Ternis, ci. ... «!,»77'fr. gac. 

Ainsi, la dépense totale pour les ao,^Si kiiog. de 
«éUes prêta k mettre «i place, s'est élevée à fr. Si «. 

Partant le kilog. de cible, non compris les fontes 

ponrcnmpièrei, acoùlé, ci t fr. 433 

En «jottlaftt les fentes, ci u fr. 0:^6 

Bvieipt en tMitp«r kilofp. > fr. 



Ce prix serait un peu fort à raison de l'obligation où l'on s'est trouvé de 
repeindre les lîâsoeaia «près les avesr déliés et liés une seconde fois; on.es« 
lime iju 'il eût été possiUe, en suivant nne autre marche, ^éoQnooiiscrjoofr» 

sur les frais Je peinture : maïs , d'un autre côte , i! eût &Qa âaigir la galerie 
de a mètres pour pouvoir y laisser tous les câble* à couvert. Ainsi, tout 
compensé , on peut accorder pleine confiance au prix ci-dessus, quand on se 
déddcia k procéder comme je l'ai indi^ , et h donner à ce genre de travail 
, toof les soins qu'il rédame. 

Un entrepreneur pourrait aisément se charger d'une semblable fourniture " 
à I fr, 5o c. le kilo;,'., i-. parce qu'il trouverait des ouvriers à moins de 
a fr. a5 c. par jour; a-, parce «luii tirerait parti des pailles, toiles, Lois, 1ers 

etoutilsprorenantdesfaieries, matières et objets dont je n'ai tenu aucun 
compte. 

Les faux frais dans le compte rendu qui précède se eODi âevés à peu près 
au même taux que la main-d'œuvre. Ces sortes de dépen-ifs sont la véril iLlc 
pierre d'achoppement de tous les détails estimatifs ; les prix de main-d'œuvre, 
quoique uûeœt couDus, varient cependant encore entre dm Mmites très- 
étendues , et les madrés circoastancea les modifient tellement qu'en ne 
saurait mettre trop de sein k en tenir note, ainai que du degré d'inHuance 
exercé par elles. 

On a elTeclué , en i da8 , pour les culées , retenues et piliers du pont d'Ar- 
gentat 864 niélres 5o cfnt. cnlies de maçonnerie de moellon ( schiste tendre 

6 
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de 6 à i5 cent, d'épaisseur sur une surfnce de lit Je .', à ; mètre carré j sur 
la rive droite, et â'ja mètres cubes sur la rive gauche : de part et d'autre l'as- 
sujettissement à des paremens circulaires de TOÙtM , à des angles , etc. , était 
le néme. [Fvjr. les coupes et élévationSf Pl. I.) Maie tur la rive droite , U 
fallait prendre les matériaux au niveau des fondations pour les monter à toutes 
les bautetirs, depuis a mètres jusqu'à 19 mètres fo < ont ; înr !n rive droite, 
les mêmes matériaux étaicjit déchargés sur la sommité d une herge, élevée 
elle-même de 7 mètres $6 cent. au-desMU des fondations , et de plue ces 
matériaux conscmient DéceMalremciit an peu plus de voiiuiie qve ceuz de 
la rive droite , qui supportaient tout le déchet dû au passage de la rivière en 
Lateau. Par le seul fait de ces différences il a (alla , savoir : 

Pour la coofi)«tioildes804*^*^'^ Jouroccs de maçons. . . iSSaj. 98 

la rive droite | Id. d« tnaowuvres. i64i » 

Pour la oonfectioa de 82a mèti-es cubes f Journées de maçons. . . 985 18 

de la rive gandie *' * * t ^ asanosones. aôSf » 

Il est vrai de dira (et cela était de rigueur) , que la naçoimerie a été faite 
avec beancovp de soin : roeenpatioii deemanceirtree coasktait à monter le 
moellon et le Qortitf-, k faire le mortier au labot, et àdvetser et démonter 

les échafauds. 

On voit, par cet exemple , qu'il a sufG du secours d'une berge et d une lé- 
gère Tariation dans le volume du moellon pour produire une dinùnution de 
près de I sur le prix de main«d'«ettvre. Si l'on compare, d'aiUenrs, «es résul- 
tat* à ceux que feuroissent d'autres espéricnoea faites aur des maçonneries 

basses à un seul parement ou sur des remplissages , on trouve des diflérences 
énormes, qui font sentir la nécessité de procéder avec beaucoup de réserve 
quand on étab]il,des prix par anoJogte avec d'autres prix connus. 
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PONT SUSPExNûU DAKGEjNTAT. " _ 

OEI". DE LA COBÙZE. 



PROCÈS TERBIL DBS fpti EUTES FAITES ATlMT 08 LITBER LB riindc» 

POWT AU PUBLIC. »«M5' 



Exposé, 

La eoneutifliii ^^bd pont suspendu , à construire sur la Dordogne & Ar- 

genlat pour le passage de la route roynle, n". i io, de Rhodez à Limoges, a été 
accordée à M. le comte Aleiisde Noailles, par l'adjudication du aojuin 1837, 
et par l'ordonnance royale du 28 ao&t suirant. Les conditious de cette con- 
ccsnon sont établies dam un Cahier dct charges, anrél< la 7 afiil de la même 
année , par M. le directeur général des ponts et chaiissées, et par S. Exc. 
le Ministre de l'intérieur: suivnnt l'article 4 de ce CaLier des charpcs, le 
pont doit étresoumis, après que les travaux auront été achevés, et avant que 
le public soit mis en jouissance du passage, à des épreuves dont la nature 
eet déterminée par ledit artide , et dont rinféaicur en «hcf da département 
doit dresser procès verbal. 

Par în h ttri lu 9 septembre i^5f>, M \r préfet a informé le soussigTié, 
in^'énicur en chef au corps royal des pou ts et chaussées , chart^é du service 
du département, que les travaux seraient terminés le 16, et que le conces- 
damaii!» demandait que le pont fût soiunît ans épienves vonlnei par l'uli- 
de 4 du Gabier des charges. 

En conséquence l'ingénieur en chef susdit s'est rendu le 2 1 septembre 
à Argentat, et a procédé d'abord à une recoonaissance générale de l'état du 
pont. 

(Snit la dcieriptioa du pont qu'on a cru devoir omettre , attendu qu'on la trouvera 
avee plos de détails dans le oowrs du mémoiie qui piéoède. ) 

État des nmrmgÊs. 

)Ln faisant la reconnaissance générale, d'après laquelle la description ci- 
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dessus est établie, l'ingf^n'eur en clief s'est livré à l'examen détaillé de toutes 
les parties de la cousiructioa , qu'il a trouvées éam le m«nMr éUt ; il 
n'cxûuil dus ]«■ UAfanacriec «ucaae léiârda <t) , aacuDe UmÛM île l'a- 
plomb ; le* lèrniret ne présentaient à leurs surfaces .lucune solntioii de coo- 

linuilé, et ne paraissaient nulle part avoir été forcées; on n'apercevait aa- 
cune rupture dans les Ois de fer qui composent les cAbles : enfin tous les boï* 
paraissaient parfailement sains. 

D'epri» l'art, du cahier des diarget, le pont doit être Mumtis k des 
épreaves telles qu'il ait à supporteti indépendamment de son propre poids, 
une charge de '-too kilogrammes par mètre superficiel de plancher i celte 
charge doit rester pendant trois jours entiers sur le pont. 

Le coDcessionnaire a présenté, pour opérer la charge, du sable mêlé de 
gros graviers qu'il avait lait approrisiomiar auprès de la cnlée de gauche , et 
des galets qu'il avait &it appMmaîonDBr aoprès de la culée de droite. Qn 

s'est occupé aussitôt de déterminer la pesanteur spécifique de ces matières t 
à cet ellet , on a employé une caisse légèrement conique, ayant intérieure- 
ment 4^ centimèt. ; de diamètre moyen , et 5 1 centimètres î de hauteur, et 
ooolenast, par oonéquent, im volsne de c^**-vSyi on a rempli cette 
cabse avec dn sable prisdansl^ppiOTisioaaemeatsaBdit, etonatnmvé qne le 
poids de cette quairtité de sable était« déduction faite de la tare, 
de i8p^'' '^.5 , d'où on conclut fpie le poids d'un mètre cube est de 21 j;5 kilo- 
grammes i de même on a trouvé ^ue le |>oids des galets nécessaires pour 
ren^lir U eaina était de tya/^ 5o, d'où «0 oendot que ie poids d'an mètre 
cube est de 19S3 kUogiammes. 

La laijgear du planehar entre lea fines Intériettree des farde-iiorps élaét 



I Quelques lézardes , qui s'étaient manifestées dans les mors d'une dct boutiqaes 
construites aux entrées du pont, n'avaient aucnn rapport avec les ouvrages dont 
il s'agit àe constater la stabilité. Cette boutique est oeUe d'amont sur la rive gauche . 
cite t'sf rjsMsr partie sur nnc voûte en moellon , construite pour le passage de ta 
roule au-<kwous de U rue dtt FaubofUg-du-Bartier, ls|Billo voàle était ihitcbc* 
ment déebibnéa; et les léiardes dont on vient de perler étaient doas évideauaent 
au tassment de cette voAle. àm twie, leslésanlai n'ont fait aacun progrès pen- 
dant l'épreuve. 
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de 4'"' 30, la charge à faire supporter au pont parmè-trc conmnt est, à rai- 
son Je aoo kilogrammes par mètre supcrGciel, de 840 kilogrammes, ce qui 
«igt, d'aprit lat p«mttiurt «pécîfi^ues vMniwat d'éu« troui- 
vëai , o"^**^ 386 de s^e, ou o^. 4M à» galeU. On aW proposé dé pla- 
cer les quantités de sable ou galets daasl espèce de caisson que forme, sur le 
tnWicr (lu pont, entre les trottoirs, îa Toic des voitures ; lalargeurde ce cais- 
son ctuDt de a"'4o, les volumes qu'on vient de déterminer j occuperont 
me baoteiv de «"* 16 pour le aaUe, et 6b o"- 177 pour Ica galela. Es 
eonaéqueuoe^ k aailtie de* tcottoûrst au-d«ssaa de la Toie de» Toîtores, 
n'étant que de i3 centimètres , le sable doit les surmonter de 3 centimè- 
tres, et les galets d'un peu plus de 4 fefi'imèlres \. Aussi , pour compléter 
la charge, qd a placé sur le bord de «.haque trottoir des tringles ayant ces 
épaiMewra, awr kaq«dlea «olmsait glisser une règle , et on a régalé les na^ 
tièias juMfu'à affleurer le dessus de la n^e. 

Le ai septembre, à deux beures après-midi, on a commencé à charger le 
pont comme il vient d'être dit. L'opération , n'ayant pu être terminée dans 
la journée , a été reprise le lendemain malin et terminée à une heure après 
aitdi f es a laisié la charge sur le pont jusqu'au a4- i^^^ 1 ^ deai heurea 
•prèMnidif om a oomanencé à rcnlevw j le déchargement a été terminé à tioia 
beures et demie. Pendant cette période de temps on a fait les olnervatioiM 
suivantes: 

1°. La charge du pont devant augmenter la tension des cibles de suspen- 
•ion , les a11oin(S«r et produire un abaiiMment dan« le planter du pont ^ 
hqpA atbaiayement, d'aprè» le nppoit eiiitant entra h corde etla flèche d«a 
courbes que formant ces câbles , devait être , au milieu du pont , égnl n environ 
trois fois l'alfoogement : l'observ-ntion de cet abaissement devait donc éelai- 
rer suffisamment sur l'eilet produit par la tension des cibles { celte obser* 
vtition a été Aite comme il anit 1 On • fiié an mUieu du pont une plancim 
verficalemMAt} en aplàeé «aria culée de Aoite on niveau à Iwdle d'air et à 
lunette , et on a pris toutes les précautions nécessaires , pour que toutes les 
parties de ce niveau se trouvassent constamment placées de la même ma- 
nière , chaque fois qu'on voulait s'en servir ; avant de commencer la diarge 
àa pont , en a donné un coup de nivami, et eu n fait marquer sur la plan* 
«faapar on irait an crayon b haatenr à laqudle eUe était Tcncoiitiée par k 
rayon visuel de la lunette ; et quand on a voulu observer les raouvemcns du 
plancher, on n donné des coups de niveau pour iaitt marquer «^cs traits 
semblables; les dillérences entre ces divers traits indiquent les variations 
^%Tait éprouvées la bantenr du plandicr dn pcot. Les léiultalsde oeUe 
obawration aont coBsi(piéea dans le laUcau ai desscu s , dans la troisième 
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colonne duquel on a indiqué la «boiweiaeQi du plencher 
position primitive. 



Att>deiioiii de «a 
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Aexoonui ont «ri donné» 



I.e ai ■ quatre heure» et demie , U 
charge étant à peu prêt an tiert- ■ 

L* aa & 7 hnm d» matin , U cbarga 
élut « f9U pcci ras deux tiers. 

Le sa « «M lieaw anm midi, la 
. «mnpi^. 



M. 



La a3 & Mit lw«i«f de loadn. . 

La aS à traia haaM* ayièf-andi. 
La a4â à haarei atdaaula^dto nntiit. 



Le ^4 à demr IteoTM, an nomênt 

d'opérer 1p drcbargement. . . 

Le 94 à troi* hearca et demie» le 
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OBSSJttrdlTONS DIMUttES, 



La températon éuit élevée, etderait 
avoir «latékaiU» 4a fer. 



La temjpéntaie était 

frmdie; 

La ttmfèMm ifétàt ideT^e* 

Il av.lit plu ahondammpnt toute la 
nuit, rc qui avait augmenté la 
charge du peut ; d'aillcar» la tem- 
^rature « était refroidie. 



U avait pla abondarament tonte la 
nait, et il pleuvait encore- 



Âiosi la charge complète d'épreuve n'a produit immcdiatctuent tju'un 
•baiieeineiit doeP' i85; pendant 1« «^jow de In «ihergo eur la post, ]w ta- 
nations qu'a éprouvéee cet aliatiaeauiit eont duce pcindpalcaaeDk k callee 

de la température, et le m;ix!mum de son auîjmentation n'a été que de 
3 centini«?tres. Lorsque la chargea été enlevée , le tablier 5 est élevé peu à 
peu , et est revenu à 3i millimètre» seulement en coDtre-l>as de sa position 
prinhiTe, quoique diaifé ootcore par une «taet fraude qnaalité d'eau de 
pluie. Cet abaissement ne peut élru allrilmé qu'fc l'arrangement définitif 
que 11 = fils le f ( r ont pris entre eux en se serrant par l efTet de la tension , et 
l'on peut ailirmer que leur élasticilé n'a pas été altérée. D'ailleurs, l'esameo 
le pliu attentif qui en a été fait à plusieurs reprises pendant 1 épreuve n'j 
a failreoimBattre aucune ruptaiM dû» let brint. 
s*. Les câbles verticaux eent composés duMua de quarante brins : et 
ils soml distans entre eux d'un mètre , on oondut que la cbaifp 
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d'épreuve qui se répartit sur les ciMes des deoz télés fidt supporter à 
cbnque brin un poids de lO ^kilognUDines : ajoutant à cela le poids propre 

du pont , on trouve que chaque brin supporte en tout un |K)i<ls d'environ 
25 kilogrammes. Or, les Gis de fer de la grosseur de ceux qui composent les 
cibles ÊOBt capeUes de supporter jusqu'à 180 kilogrammes, saas éprou- 
Tw auenne altération. 0& ne pourrait dono . mettre en doute que leidita 
câbles n'eussent une force bien suffisante } et, en effet, pUuneor» d'oitre 
eux, qui avaient conservé diverses inflexions dans leur longueur, ne se swt 
pas mieux redressés sous la charge d épreuve i et aucune rupture de brin 
ne s'j est manifestée. 

3*. Les boucles et les botdom serrant à réunir les diverses parties dès 
cAbles entre elles et arec les anneaux de retenue, et les anneaux , ont été 
fréquemment observés pendant l'cpreuvi- , »»( aucune altération ne s'y est 
fiut remarquer i il en a été de même des bouioos par lesquels les poutrelles 
sont suspendues aux cibles verticaux. Les anneaux de retenue auraient pu 
Ikire un mouvement en avant , soit par l'effet de rallongement des fers dont 
ils sont composés , soit par celui de la compression des maçonneries sur les« 
quelles ilssont appuyés : l'obsen'ntion des mortiers qu'ils aurairnt entrafnés 
dans ce cas, et celle des divers repères qu'on avait ménagés , n'ont annoncé 
aucun mouvement appréciable. 

Aohi. Queique&-uns de& coussinets en fente à gorge, des citi ûuiitcs des cAblci 
au milieu dn pont , se soat un peu onverts à l'at-rière. Ces coussinets n'ayaut 
à remplir aucune fonction pour supporter le pont , cet accident e«t tout'à-fait 
indiflei-ent ; il est dû à ce que les deux bords des câbles qui embrassaient cba- 
con de ces couwnets se sont serrés par l'eiTet de la tension , et ont pincé les 
branches des coonioets k l'«vant 1 aussi la rupture n'a en lieu qae dans les 
eoossinets dont Ici branches étaient les plus longues. (JVbte de M. Dw. ) 

4". Pendant l'épreuve, on a observé très-fréquemment les piliers, culées 
et retenues ; auenne léaarde n'a été tenurquée, aucun mortier ne s*esl dé- 
tecté des crépisse^ extérieurs qui recouvrent toutes lea maçonneries : il 

n'y a donc eu aucune tendance au mouvement. De plus, on nv.dt fixé sur 
chaque rive, contre un des piliers , une r^gle horizontale; un petit niveau 
à hulie d'air a été maintenu sur chacune de ces règles pendant l'épreuve , et 
les bulles n'y ont fidt que des mouvemenainsignifians. 

5*. Les bois ont paru aussi sains après l'épreuve qu'auparavant. Il a donc 
été cnn^T:)té que ni les fers , ni les bois , ni los maçonucries , n'ont éprottvé 
d'altéraUous préjudiciables à la solidité. 

(Suivent les «fSudasioBS eidinaires teraainées ainsi qnll suit r } 
Le présent pirocès verbal dressé à Argentat par le srassigné, ingénieur 
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en chef du déparlcnienl de 1* Corrèze , et ckw le 37 septembre 1829 , à once 
hfurps 'Iti Tmîiu , po présence de M. le comle Alexis de Ts'oailles , conccs- 
sionoaire » de M. Vicat , ingénieur en chef du corps royal des ponts el 
chauttées , qui a dirigé la construcUon du pont , et de M. HuiLratte » ingé- 
nieur de rMconditteBent, lesquels oat tùOfM et «Mislé «ut reeoMiaie» 
sanccs et obeerrations qui y sont relatées, reconnaissut Feiactitnde des 
faits qui j sont ceiisi§ii<s , et eo adoptant les coodatioin». 



Sign4 le comU Aux» vm NOAILLES. 

Signé VICAT, HUIWATTE. 

L'iafénieur an dief du département de la Goniie , 

Signé DQR. 



PARIS.- IMPBlMKKlIi: ET FOSIDERIfi Dfi FAW^ BUE RACIWE. H». 4, 
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